
This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . com/ 



ri-i'i!F«} 



i•^JS5?'l? 






gaj??r&:KS^^' 







'y. V-V ■ 




Skn-cA. 










Digitized by 



Google 



jvi" 




30221 8760T 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



li 



itmniiiHimiiiiiHitijiMtHMifiifiif 



JL* 



! 



JOURNAL 



DES SAVANTS. 



MAI 1885. 



SOMMAIRE DL GAUIEK. 

MM. Cii. Lkvkque. La delicalesse dans I'arl. 

E. EtJtiEn. Les iriscriplioiis grecqucs du iiiilisli Museum. 

II. Daheste. Les antiquilch du droit grcc. 

(i. pEhROT. Les comiueiiccuiciits de 1 arl en (irece. 

J. BEivrn.\ND. Vie de Niels Plenrik AI)ei. 

B. [LvruKAU. Manuscrits du Muul-daisiu. 

NOIVELLES LITTERAIRrs. 



PARIS. 



IMPRIMERIE NATIONAL!:. 



M DCCC L\\\V. - 



.^ 



ntllttltitilHllHiltltitlHtlittittHttlittllltiMtltttUtiltWilitltWItUlttlliUUIIililll^ 



Digitized by 



Google 



BUREAU DU JOURNAL DES SAVANTS. 



M. Rrm' (lonr.Fi. ministry rlo rinstinirlion nublique ot dos hon\i\-nr\s, president. 

M. E. Rexan, de rinslitiit, Academic francaise et Acadomie dcs inscriplions et 

^ belles-lettres. 
M. E. EGGER,de rinstitut, Academie des inscriptions el belles-lettres. 
M. Barthi^lemy-Smnt Hilaire, dc I'lnstilut, Academic des sciences morales et 
Assistants.. / |>olili(|ucs. 

M. CnEVKEUL, de I'lnslitut, Academie des sciences. 
M. Frangk, de I'lnslitul, Academie des sciences morales et politiques. 
M. J. Bertrand, de I'lnstilut, Ac:id»Mnie fran^ise, secretaire perp^tuel de TAcade- 
mic des sciences. 



/ M. Alfred Malry, de I'lnstilul, Academie des inscriplions et belles-lettres. 
M. DE QuATREFAGES DE Breau , dc I'lnstilut , Acadi^mic des sciences. 
M. Caro, de I'lnstilut, Academie francaise et Acad6mie des sciences morales et 

politiques. 
M. Ch. Lkv&que, de llnstitut, Acadi^mie des sciences morales et politiques. 
M. E. Miller, de rinstitut. Academic des inscriplions et belles-lettres. 
M. Wallon, de I'lnstilut, secrtHaire perpetuel de TAcademie des inscriptions et 
AuTEURS . . . ( belles-lellres. 

M. Gaston Boissier, dc Flnstilut, Academic francaise. 

M. B. Hadreau, de rinstitut, Academie des inscriptions et belles letlres, secrdtaire 

(In bureau. 
M. R. Darkste, de llnstilut, Academie dcs sciences morales et politiques. 
M. G. Perrot, de rinstitut, Academie des inscriptions et belles-lettres. 
M. Gaston Paris, de I'lnstilut, Acad6mie des inscriplions el belles-lettres. 
M. Bertiielot, de Tlnstitut, Academie des sciences. 



BUREAU D ABONNEMENT ET DE VENTE 

A LA LiBRAiRiE HACHETTE ET C'% Boulevard S.unt-Germain, 79. 

Le Journal des Savants parait par cabiers mensuels. Lcs douxe cabiers de Fannee forment 
un volume. Le prix de I'abonnement annuel est de 36 francs pour Paris, de ^o francs pour les 
departemenls, et de A2 francs pour ics pays faisant partie de rUuion poslale. — Le prix du cabier 
separt* est de 3 francs. II reste encore quelqucs collections completes, en 60 volumes, au prix de 
goo francs. — On peul deposer a la meme librairic, a Paris, les livres nouveaux, lcs prospectus, 
les m^moires manuscrits, les lettres, avis, reclamations et aulres Merits adressc^s a 1 editeur du 
Journal des Savants. 



Google 



JOURNAL 



DES SAVANTS. 



MAI 1885 



La dkucatesse da^s lart, par Conslant Martha, mcmbre de lln- 
sliiaiy professear a la Faculte ties Icltres dc Paris, Vn volume 
in-i8, de iv-32i pages, Paris, Hachelte et C'^ i884. 

L'ouvTage dont nous allons rendre compte est le qualrieme que 
M. G. Martha ait donn6 au public. Les trois premiers on I et^ accueillis 
avec line faveur marquee, aussi bien par les juges savanls el difficilcs que 
par les lecteurs seulement cultives, mais amis dcs livres instructifs et 
^legammeut Merits. lis presentent en eftet a un haut degr^ le merite, 
rare encore aujourdhui, de tracer des tableaux a la fois exacts et at- 
trayanls sur les deux grandcs societes antiques. Nous nous rappelons 
que le plus ancien de ces volumes, lorsquil parut en i864, produisit 
une vive impression de nouveaute^. Onaima, on gouta ces eludes sobres 
et fennes, oil un moraliste de notre temps faisait voir quel etait, a la fin 
de la republique romaine et pendant les deux premiers siecles de notre 
6re, letat des esprits, des opinions, des croyances, des doctrines. 11 est 
vrai que lout appareil cxlerieur d'erudition en 6tait ecart6. «A force 
d'(^crire pour les seuls savants, disait lauteur, on a fait de la philosopbie 
ct de la lifterature antiques une sorte de domaine reserve interdit aux 
profanes. Comme la connnissance des id^es morales et dc leur histoire 
nous parait convenir i tout le monde, et comme il est possible delre 
exact sans elre trop didaclique, nous avons renonc^ aux dissertations 
speciales, qui souvent ne sont utiles qua quelques-uns et qui rebulent 

Les Moralistcs sous I'empire romain. Philosophes et poeies. Hachelte et C'^ 
^' 33 
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le grand nombre. » Malgr^ ces declarations, aussi prudentes que sin- 
c^res, telle 6tait la solidity du savoir de Thistorien que les ^rudits, d'ail- 
ieurs sensibles autant que d'autres au charme et h la clart^ du style, 
furent seduits, non pas comme le grand nombre, qui ne lit pas de sem- 
blables travaux, mais comme Tdlite, qui, dis lors, adopta M, G. Martha 
et qui luf est reside fidMe. 

Pour expliquer tout k fait ce succ^s, il faul en noter une autre cause. 
Dans (( ces tableaux sur la soci^t^ romaine » , ainsi que les appelie celui 
qui les point, il y a des portraits de moralistes, de philosophes, de 
sceptiques, de satiriques. Ces portraits psychologiques , reconstitues au 
moyen des textes avec une habilete consomm^e, ontun grand relief. Us 
nous font p^n^trer dans I'esprit de S6neque, dans Tame de Marc-AurMe. 
dans Tintelligence railleuse de Lucien. 

Le second ouvrage de notre auteur, dat^ de 1869, et consacre uni- 
quement a Lucrice^, attesta, plus fortement encore que le premier, le 
talent particulier dont est dou^ M. C. Martha de comprendre et d'ex- 
pliquer les crises, les maladies, les revolutions morales des peuples, et 
ies contre-coups qu'en re9oivent les hommes sup^rieurs, en eux-mSmes 
et dans leurs oeuvres. Ce livre montra, en meme temps, a avec quelle 
mansu^tude de simple spectateur, avec quelle curiosity respectueuse pour 
ia grande ame et les ^garements sinc^res de Lucrice,» lauteur, selon 
son dessein arrfil^, avait ^tudi^ le hardi po^me sur Lm Nature. Or cette 
mansu^tude est chez M. Martha une disposition constante. II n'en garde 
pas moins sa liberte de juger; mais ses jugements ont le calme dune 
gravity sereine, que tempore par moments, et toojours k propos, le sou- 
rire d une ironie fine et discrite. 

L*avant-dernier livre de M. C. Martha, intitule Etudes morales swr 
taniiqaiti, est digne des precedents, les egale en interet et sappuie sur la 
mSme methode, k la fois historique et critique^. 

Mais, dans celui que nous annon§ons, le moraiiste, tout en restant 
fideie k ses habitudes d'esprit, tente nne voie nouvelle. Jusqu'ici il avait 
observe un monde evanoui, des ^mes antiques; il atvait dA chercher ce 
monde et ces ^mes dans des textes , dans des livres, dans des inscriptions 
ou dans des monuments figures; sa psychologic avait done ete necessai- 
rement indirecte. Lorsquil y avait joint des vues sur I'homme aetuei, 
celui-ci n'etait inter venu que comme terme de comparaison : Tobjet princi- 
pal qu'il etudiait, cetait toujours Thomme antique, leRomain, le Grec, 

\ Le Pohme de Lucrece : Morale, religion, science, In-8', Paris, Hachette et C*. — 
* Eludes morales sur V antiquity, In-18, Hachette, i884. 
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le Gr^o-Romain. Aujourd'hui nous assistons au travail dWe psycholo- 
gie directe, qui s applique i analyser et k dterire des phenom&nes con- 
temporains, et pour iaqueile iantiquiti nest plus quun moyen d*^clair- 
cissement, tandis que ie sujet observe est rhomme moderne et la soci^t6 
pr&ente. Get emploi nouveau d'un talent depuis longtemps incontest^ 
ne pouvait manquer de frapper les esprits qui Tappr^iient et le goutent. 
Sur un autre terrain , T^rudit et p^n^trant moraliste avait fait ses preuves. 
Par exemple, k la question de savoir quel itait I'^tat de lame dun 
Romain k T^rd de la vie future, a Gette vie, avait r^pondu M. G. Mar- 
tha, ^ait Tobjet de la terreur, et non de Tesp^rance. » En consequence, 
anier cette vie future, comnie le faisait Lucr^ce, c^tait rassurer les 
ames, et non les d^sesp^rer. » Les citations r^unies en abondance justi- 
fiaient ce jugement. Ailleurs, M. G. Martha s'^tait demands comment 
rhistorien doit se comporter en pr^ence de documents, certains sans 
doute, mais rares et incomplets, et qui laissent seulement entrevoir la 
solution cherch^e; et avec un heureux melange de sagesse et* daudace, 
il avait ^crit : all faut par la pens^e ranimer ces restes inertes, les re- 
placer dans leur monde disparu , se repr^enter selon la vraisemblance 
la vie dont nous navons plus sous les yeux que les vestiges 6teints, de- 
viner eniin les sentiments et les Amotions d*un peuple depuis longtemps 
enseveli, en recourant k une science asses incertaine, il est vrai, et qui 
na pas de nom, mais quon pourrait appeler rarch^ologie des ames^ » 
Que ne pouvait-on attendre de cette intelligence souple et juste, de cette 
perspicacity si fine et si exerc^e, lorsquelle aurait affaire, non plus au 
pass^, observable seulement dans les iivres, dans les monuments, parfois 
dans des vestiges rares ou ind^chiffrables, mais k la vie pnbente telle 
qu^elle delate k nos yeux? 

Done, en regardant attentivement notre soci^t^, M. G. Martha y a 
constat^ un certain affaiblissemenl de la facult<^ esth^tique : v Aujour- 
d*hui, dit-il, faute de loisir, on ne goiite plus assez les douceurs pro- 
fondes de Tart et de la po^sie; le plus souvent on se contente de s'en 
amuser. Ge n est done pas une oeuvre inutile que d*aider certains esprits k 
y trouver des jouissances plus nobles et plus rares. » Pour accomplir cette 
bonne ceuvre, il nous avertit que, dans ce volume, qui nest pas un traits 
d*esthetique, il na pas pr^tendu embrasser la science du beau, en re- 
chercher les principes, en d^rouler m^odiquem^nt les lois : « Ge nest 
qu un livre de sincere et famili^re psychologic, oil lauteur analyse cer- 
tains plaisirs de fart et rend compte de ses sentiments, avec Tesp^ranoe 

^ Etudes morales tar tantiqarte, p. 69. 
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que ie lecteur pourra y reconnaitre ses propres impressions. » U impor- 
tait de noter ces declarations, afin de ne pas exiger de M. G. Martha plus 
qu il n a voulu prometlre. 

Tout d'abord, il y a lieu de le fi^liciter de setre adress^ k la psycho- 
logic pour obtenir les enseignements et les lumi^res qu il cherchait. C*est 
la bonne m^thode, cest la principale, et la premiere, sinon la seule, 
que doit employer celui qui se livre k ces recherches. Et, en effet, les 
plaisirs de Tart, les conceptions de Tartiste, les jugements du critique, 
ne sont que des faits psychologiques. Ne pas les observer, ne pas les 
analyser sans retard, cest courir le danger certain de manquer le but 
poursuivi. Mais qui done meconnait aujourd'hui cette necessity de I'ob- 
servation psychologique dans les Eludes d'esthetiqueP Qui done, depuis 
ti'ois quarts de si^cle, a pris, dumoins en France, une autre route que 
celle-li , un autre point de depart que les fails de conscience? M. C. Mar- 
tha, en recommandant ce chemin et ce point do depart, semble r^agir 
contre d*autres habitudes et annoncer un proc6d6 nouveau. Que signi- 
fient par exemple les lignes suivahtes : u Au lieu de fonder festh^lique 
sur des speculations abstraites el de la rattacher a une metaphysique 
obscure et sans credit, comnre on fa bien souvent tent^, ne pourraiton 
pas I'etablir sur des observations personnelles en les g^n^ralisant? Cha- 
cun ne sent-il pas en soi que lesprit critique et le goilt ne sont que le 
r^sultat, acquis k la longue, dun examen ddicat des effets agr^ablcs ou 
desagr^ables que les oeuvres d art produisent sur notre ame? » Oui , chacun 
ou presque chacun sent que Tesprit critique et le gout ne sauraient avoir 
que cette origine. Et la preuve en est que, parmi les ecrivains fran^ais 
contemporains, on aurait de la peine k en nommer plus dun ou deux 
qui aient manqu6 i faire ce que demande M. G. Martha , et qui aient 
essay^ de fonder Testh^tique sur une metaphysique abstruse et sur des 
prinripes obscurs. Ge proced6 de construction s'appelle la mcthode a 
priori. Or les psychologues de notre temps ^vitent avec soin cette allure 
imprudente; sen bien garder est pour eux le commencement de la sa- 
gesse. M. G. Martha nous r6pondra-t-il que ces observateurs aboutissent 
tons plus ou moins k des conclusions de forme metaphysique? Sans 
doute; mais y aboutir est justement le contraire de sy appuyer et den 
partir. Ges conclusions d ailleurs sont toujours de la psychologic per- 
sonnel! e en quelque sorlc prolong^e, je dirais volontiers projet^e au 
dehors, attribute par voic d'induction k nos semblables , et, moyennant 
de sages reserves, aux etres inferieurs k nous. Quelle difference y a-t-il 
entre ces conclusions et les u observations personnelles genera lisies » 
dontparle M. G. Martha? En verity, je nen vois aucune. Loin de la, il 
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serait ais^ de signaler dans son livre de nombreuses propositions qui 
vont beaucoup plus loin et plus haul qu une psychologic comme celle 
quil pr^conise. Apr^s ceia, en ^cartant la m^taphysique abstruse, ii 
pensait peut-Alre k des esth^ticiens d'un autre pays. A la bonne heure; 
mais, dans ce cas, un mot d^explication n*eut pas iti inutile. 

Si M. C. Martba na pas pens^ k cette critique, il en a pr^vu une 
autre. wOn reprochera peut-etre k ce livre, dit-il, de fonder Tart sur le 
plaisir; cest en effet ce que nous avons pr^tendu faire, estimant que 
le plaisir de Tart, par cela qu'il est surtout une exquise satisfaction de la 
laison et deTlime, pcut devenir pour nous une lumi^re int^rieure, un 
instrument de critique et une rfegle de jugenient. » Que M. C. Martha se 
rassure; on nelui reprochera nullement de fonder fartuniquement sur 
le plaisir, puisque, dapr^s Texplication qui suit cette phrase, il est Evi- 
dent que le plaisir esth^tique est , k ses yeux , une exquise satisfaction de 
la raison. Cette explication est confirmee par plusieurs formules, par 
dautres expressions exactes et charmantes que Ton aime h rencontrer 
dans le volume. II nous y est conseill6 de rechercher dans Tart la per- 
fection du plaisir, le parfait bonheur de f admiration , et de ne pas nous 
bomer k poursuivre le seul amusement. On est tout pr^t k suivre un tel 
guide dans de tels chemins. Toutefois, on ne peul s'empecher de remar- 
quer que, si le plaisir esth^tique est une satisfaction dela raison , il com- 
prend deux ^l^ments, lun qui vient de la sensibility, 1 autre de cette 
faculty sup^rieure et purement intellecluelle de lesprit qui , sous le nom 
de raison, domine et r^gle nos jugements. II y a done ici deux faces du 
probl^roe. Celle qui se rattache k la sensibility est <^tudi6e avec grand 
soin. Mais lautre? L autre entrainait aprfes elle plusieurs autres questions 
que lauteur a volontairement ^limin^es. Apr^s les avoir ^cart^es, il y 
touche cependant maintesfois. En sorte que son travail d^passe les li- 
miles de sa m^thode et celles de son programme. C'esl qu il est infini- 
ment plus ais^, dans les recherches esth^tiques, de r^pudier les hautes 
speculations th^orique^ que de s*en passer. Voilk comment, sous des 
formes litt^raires qui dissimulent Taridit^ de la methode, lanalyse tou- 
jours exacte, souvent profonde, maintient et exerce ses droits dans les 
travaux de M. C. Martha. 

Cet emploi des proc^dds de Tobservation analytique ^tait r^lam^^ 
en effet, par les Etudes nouvelles de lauteur encore phis que par les 
pr^c^dentes. On se tromperait si Ton croyait que les probl^mes relatifs 
k Tart et aux jouissances qu'il procure nont besoin, pour Atre r^olus, 
que du seul instinct. Un coup d*oeil jet^ sur le livre que void suffirait k 
d^montrer ia faussete de cette pens^e. Nous lisons k la deuxifeme page 



Digitized by 



Google 



250 JOURNAL DES SAVANTS. — MAI 1885. 

de YAvant-fivpos : «Sous ce litre g^n^ral, La dilicatesse dans I' art, nous 
avons rang6, en trois chapitres distincts, la Precision, qui, dans ies arts 
plastiqoes comme dans la po6sie, est ia delicatesse du trait et consiste 
dans la fine justesse du dessin; la Disa^tion et Ies Boas-etUendm , sans leA- 
quels il ny a que des surfaces sans profondeur; la Moralist qui- enteu* 
due comme elle doit TAtre, nest pas une servitude, une complaisance 
pour un principe Stranger k Tart, mais une loi que lart, toujours libre, 
s impose i lui-meme pour mieux assurer le plaisir quit se charge de 
donner. » Ce sont li Ies chapitres principaux, uquise pretent, contiuue 
lauleur, un mutuel appui et qui forment une sorte d'esth^tique fort 
simple, dont tout lecteur pent verifier Ies principes en ne consultant que 
lui-meme. » Non , M. G. Martha lui-m^me ne croit pas que tout lecteur, 
autant dire le premier lecteur venu, soit en ^tal de verifier sur lui-meme 
Ies principes auxquels doivent ob^ir la delicatesse , la precision , la dis- 
cretion, Ies sous-entendus, la nK>ralite, dans Ies oeuvres de fart et de la 
po^sie. II y faut un esprit exerc^, cuitive, parvenu a ce degr^ dexigence 
qui fait que fon ne se contente plus, par exemple, a des surfaces sans 
profondeur)). C'est 4 former de pareils esprits qua visi M. C. Martha; 
et, pour y r^ussir, il a eu recours k une esth^tique qui est assur^ment 
dune parfaite dart^, mais laquelle, quoi qu il en disc, nest pas et ne 
pouvait pas etre « fort simple ». 

Parlons d'abord du premier chapitre, qui a pour titre : La pricision 
dans rarl. Comment Tauteur a-t-il ete amen^ k traiter ce probleme, 
petit en apparence et qui acquiert de page en page des proportions inat- 
tendues? Une piquante anecdote nous le montre. Au if sifecle de notre 
ire, Ies Rhodiens avaient pris Thabitude d'honorer d*une statue en 
marbre ou en bronze leursh^ros et leurs magistrats. Mais comme, sous 
la domination romaine, Ies magistrats se succ^daient vite, ce peuple 
etablit lusage deffacer le nom d une ancienne statue pour la consacr^ 
k un nouveau personnage. La m^me image pouvait ainsi servir k glorifier 
toute une suite de magistrats. Dion Chrysos(ome s^leva centre cet 
usage trompeur, qui privait Ies anciens hAros de leur gloire- « II aurait 
pu ajouter, sil s*^it occup^ de Tart, ditM. G. Martha, que ces statues, 
devenues si pea precises , ne devaient pas ^tre bien int^ressantes pour Ies 
amateurs de la sculpture, n Nous rechertcherons tout k Theure si fon 
pent terire qu une statue est ou n est pas precise. Nous examinerons si , 
dams lexemple choisi, le d^faut de pr^dsion tient k rattribution d'un 
nom nouveau, ou k 1 execution de la statue, ou k un rapport entre Tun 
et fautre. Mais auparavant, afm de \Aen comprendre fauteur, lisons at- 
tentivement ce qui suit. 
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kU ne faut pas^ trop se moquer de ces coutumes, poursuit M. C. 
Martha, car, dans nos ateliers d*artistes, il en est de pareilles, bien que 
moins visiblement choquantes. » Ainsi cm peintre , avant de s'Stre arrets 
k un sujet, fait poser line femme et s applique k une ^tude dapr^ na- 
ture. Apr^ coup, il met un puits k c6t6 de cette figure et se dit : Ge 
sera Timage de la V6rit^. Mais, fait observier ju^ment M. C. Martka, 
quel que soit le bonheur de certaines rencontres fortuites, il est dair 
que cette figure n aura pas en tout Tattitude et Texpression qu elle doit 
avoir. « Ce serait miracle si cette peinture avait une justesse qui n a 
pas m cherch^e et qui s adaptait par hasard k un sujet imaging apr^s 
coup . . . Comme simple ^tude du corps humain , on aurait pu Tes- 
timer, 1 admirer peut-etre, mais comme tableau, elle impatiente par le 
manque de jastesse precise. . . Vous Jul donnez un nom doot elle 
aurait pu se passer et qu elle ne vous demandait pas. » Rien n est plus 
dair que ces explications ; elles nous apprennent que , pour M. C. Martha , 
le manque de precision, dans une statue ou dans une figui^e peinte, 
cest I attribution k Tune ou k lautre image dun nom, dun titre, bref 
d*une id6e, d*un sujet qui ne oonvi^finent pas k ces oeuvres dart. 

Mais alors ou done est le d^faut de pr^sion? Peut-on dire qu*il est 
dans la statue? Evidemment non : si la slatue est correcte et ne porte 
aucun nom , on n y verra ni presence ni absence de precision. Si la 
figure de femme est bien peinte, et si aucun titre nest inserit au has du 
tableau, on dira : VoUk une belle 6tude de femme; et Ton ne parlera 
ni de pr^ision, ni de manque de precision. II ny a done, en r^lit6, 
ni statues precises ni figures peintes precises; il y a seulement des statues 
ou des figures peintes r^pondant ou ne r^pondant pas k un sujet pr^ 
cis, bien d^fini. En sorte que la precision est dans le sujet, dans Tid^, 
dans le programme. L'oeuvre d'art qui exprime e&actement cette preci- 
sion du sujet, deridee,ne devient pas pour cela precise :eUe estexacte, 
correcte, juste. M. C. Martha nous I'a dit lui-mSme tout k Theure: 
la figure peinte attribute k une d^esse en vue de ^quelle on ne I'a pas 
congue et ex6cut6e, cette figure manque de justesse, voiia tout. 

La justesse des formes, des gestes, des attitudes, expression visible de 
Tid^e precise, est k td point distincte de cette precision logique du 
sujet que, plus dune fois, il arrive que, en tant que representation pit- 
toresque ou plastique, elle en est le contraire. La peinture contempo- 
laine nous en ofFre une preuve frappante. Pendant de longues anA^es de 
f^condite et de succ^s, Corot sest pink peindre, on salt avec quelle ori- 
ginality et quelle diversity en un mSme genre, tant6t le crepuscule, 
lantdt laurore, presque toujours ies aspects les plus vagues de la nature 
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champetre. An milieu de la brume dor^e par le soleii levant ou cou- 
chant, argentic par les premiers rayons de la lune, Tartiste jetait un 
essaim de jeunes fdles menant des danses joyeuses et baignees d'nne 
vapeur flottante qui leur donnait Tapparence de legers fantdmes. L*id^e 
que traduisaient pour les yeux ces oeuvres charmantes 6tait non moins 
nette, non moins d^finie, non moins prteise que celle du po^tc Horace 
icrivant la strophe si connue : 

Jam Cylherea choros ducit Venus imminente luna; 

Junctaeque Nymphis GratiaB decenles , 
Alterno lerram quatiunt pede , dum graves Cydopum 

Vulcanus ardens urit officinas. 

Et, tout au contraire, la juste repr^^sentation de cette id^e si precise 
itait labsence complete de precision. Sur ces toiles si douces k Toeil, 
les arbres ^taient vagues, les terrains 6taient vagues, les personnages 
^taient vagues; c^tait Tid^al m^me du vague visible exprimant une 
idie absolument precise. Comment dire, devant ces tableaux, 'que la 
precision du sujet engendre la precision dans Tart, dans Toeuvre peinte? 
Le mot precision aurail-il une 61asticit6 tellement particuliire que, assez 
^tcndu , assez dargi , il en vint k signifier les contraires , et meme les 
contradictoires.»^ 

La question que nous examinons en ce moment, k propos d un mot, 
n est aulre chose que celle des limites qui siparent la litt^i ature de deux 
arts, la peinture et la sculpture. C'est bien ainsi que M. C. Martha la 
entendu. II se defend, en mainte occasion, du reproche qu'on pourrait 
lui faire de confondre un tableau avec une piice de vers et les res- 
sources du peintre avec celles du poMe. Toutefois, on vient de le voir, 
un peu plus de precaution n aurait pas nui au developpement de sa 
pens^e. Le probleme est difficile. II reparait tous les jours dans les 
Etudes auxquelles se livre la critique d art et se rattache aux jugements 
quelle porle. Que M. C. Martha nous permette daller plus loin que 
lui et d^aborder un point auquel il n a presque pas touche. 

La precision de Tid^e, avons-nous dit, en passant de Tesprit de lar- 
tiste dans Foeuvre representative, devient, non pas precision represen- 
tative, mais seulement justesse d expression. Mais il y a plus : k ne 
considerer que Texecution technique, cette execution par le pinceau, 
par rebauchoir, par le burin meme, ne comporte pas la qualite quon 
nomme precision, Je consulte TAcademie fran^aise; son dictionnaire , 
au mot Precision, est muet sur Tart, sur tous les arts. La precision, 
d'apres elle, est dabord Texactitude dans le discours; puis la justesse ou 
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r^laiit^ g^om^rique; puis encore ia justesse d*un instrument ou 
d'une arme. Eile signale en dernier lieu ia precision metaphysique; mais 
elle ajoute que cette acception est peu usit^e. Selon Littr^ , ia precision se 
dit, en fait de dessin, de la correction et de i exactitude des proportions, 
d*une touche ferme et de contours arr^t^s. Et ii ne parle pas davantage 
de pr^cbion dans iart. Mais, objectera-t-on , admettre ia precision dans 
ie dessin , ceia ne revientrii pas k la regarder comme une des quality du 
peintre? Nous ne le pensons pas. (Jtons de iarticle de Littr^ tous les 
sensdu root precision qui sont mieux exprim^s par dautres mots, tels 
que correction, exactitude, proportion; que reste-t-il? II reste : contours 
arritis. Si la precision consiste dans les contours arrets, oui, die 
pourra ^tre une quality du dessin au trait, de Tesquisse, du croquis; 
non, elle ne sera pas une quality de Toeuvre peinte, du tableau; loin de 
1&, eile y sera un grave d^faut. Nul peintre n*ignore que jamais la nature 
r^elle ne pr^sente des formes termin^es par des iignes precises. Les 
limites des corps sont toujours plus ou moins toumantes, fuyantes. La 
peinlure les repr^sente ainsi; et lors m^me qu'elle marque un p^i nette- 
ment certains contours, nomm^ alors contours sentis, elle a grand soin 
de les fondre, de les eslomper, en les baignant dans i atmosphere enve- 
loppante de la tonality ou ton local. U y a une vingtaine d anuses, cer- 
tains artistes, idolatres de farchaisme, savis^rent de cemer leurs figures 
peintes au moyen dune ligne de bistre, k lexemple d*^oles anciennes. 
Get essai, qui ^tait un dementi donn6 k la v^rit^pittoresque, ne r^ussit 
pas. On y a sagement renone^. Or c ^tait ie seul genre de precision que 
Ton put tenter d appliquer ^ la peinture, et il y est le pins souvent inap- 
plicable. C'est bien ce quenseigne TAcad^roie des beaux-arts lorsquelle 
dit dans son dietionnaire , au mot Contour : uDans les peintures de 
moindre dimension (que la fresque) , dans les tableaux dechevalet , mSme 
dans les dessins model^s et pouss^ k feffet , appartenant aux ^poques 
plus recentes, le contour est en g^n^l rendu suifisamment appreciable 
par le seul contraste qui r^suite de la juxtaposition des teintes ou des 
valeurs. » 

II semble, si Ton ny r^fl^chit pas asses, que la sculpture presenle 
en ses oeuvres, mdme dans la ronde bosse, des contours lin^res, 
presque g^om^triques, tant ils ont de nettet^. Que Ton y regarde avec 
attention et de tous les c6t^; on ne trouvera que des surfaces courbes, 
bien rarement un plan v^table; de Iignes k proprement parier, il ny 
en a pas. Vous insistez, vous men montrez une; j*avance d'un pas, je 
me porte un peu k droite ou k gauche, elle nexiste plus. Nous connaisr 
sons , nous ohservons dans leur ateli^ d*4minents scuipteurs. II y a des 

IVMiniRIIK ViTfOWAM. 
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ann^es quib n*ont pas touoh^ un crayon. Quen feraient-ils? lis p^tris- 
sent Targile, iis modelent; sans cesse ils arrondissent , its assoaplissent , 
ils effacent , sous le pouce ou sous la pression de Toutil , ce qui de pr^s on 
de loin s avise de ressembler k un dement g^om^trique. Pour soumettre 
k une demise ^preuve Tobjet en litige, nous avons questionn^ un gnh 
veur illustre, et nous iavons scandalise. «De la precision dans nos 
planches* m'ar-t*il r^oadu, vous nous faites 1^ un singulier compliment! 
Alors nos figures nauraient done pas de models? La precision dans 
Tart, nous ne savons pas ce que cest — Comment, avons-nous rApli- 
qu^, Tintefpr^tation exacte de Tid^ ou du mod^e, cela mdme, seloA 
vous, ne sera pas nomm6 precision? — Non, cest ou de la correction 
ou de la justesse d'expression. » Et il n est pas sort! de 1^. 

Ainsi, soit qu on lenvisage au point de vue esth^tique, comme M. C. 
Martha, soit qu'on la consid^re au point de vue purement technique, 
comme quelques critiques r^cents, la precision n'est une quality ni de 
i'art du peintre ni de Tart du sculpteur. 

La discussion pr^^dente ^it n^essaire^ d'abord pour expliquer k 
M. G. Martha nos raisons de diff<k*€r avec lui, et puis pour un autre 
motif encore. Les artistea en g^n^ral et heauooup d'amateurs n accor^ 
dent aux esth^ticiens quune confiance mod^r^e. Us les accusent, sou* 
vent k tort, de netre pas assez du matter dont ils parlent , et de ne ju- 
ger les c&uvres d'art qu en litterateurs. Pourquoi leur foumirions-nous 
dea armes contre nous-m^mes? II ne faut pas qn'un nudentendu, qu un 
eimpie disaccord sur les termes s^levant d^ les premieres pagea, afiai- 
blisse la legitime autorit^ du livre etxcellent de IVL G. Martha. 

La modification d'lm titre contestable, Temploi plus sobre d'un mot 
trop prodigue, sufBraient k ^carter toute meiiance. Le travail y gagnerait 
sous tons les rapports. La revision du texte serast d autant plus fiicile 
qu il certains endroits lauteur, conduit par sa raison et non entrain^ par 
son sysl^me , ouUie subitenient son mot favori et le remplace inconsciem- 
men* par Texpression naturelie. Le lecteur remarquera et goiilera oer- 
tainement une page tr^s fine sur notre grand peintre, M. Meissonmer. 
Lauteur commence^ oeia va sans dire, par affirmer que M. Meissonhier 
a compris que la precision est chez un peintre la plus n^cessaire qualilii. 
Or voici comment il le d^ontre : mM. Alcissonfiier s*est piu, p*r 
exemple, k peindre desjoueurs; mais Tattention nest pas la mSme aelon 
qu on joue aux tehees ou aux cartes, et, aux cartes ro^e, eUe est 
diCr^rente, seloh qu'on joue pour rhonneur ou pour ie gain , ou pour 
passer le temps« Quand rartisffee nous fait voir>unii9eur daps son fauteuM, 
on pourrait dire ^uel genre de livre il lit. Que de nuances dans lattefv 
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tion dm •personnages, nuances qui ne paraissent pas aeuiement clans ies 
visages, um» dans 1^ attitudes et dans Ies plisdu yetement, car on nest 
pas seukment aUattiif des^ ycux et des oreilles, on Tesl des bras ^fcdes 
jambes. Et pour c[ue riea ne puisse distraire ie spcctateur dans la gosh 
templatton de eett^^xqaiseJMtesse, ilny a jamais lemoindre acoeasoire 
inutile, ) artiste saehant bien que, dans on tableau oonmie cUnsun iirre, 
ia neit^^ e*t la premise j«ie >des yeuK et de Tesprit » €ette page est un 
petit chaf*d*(savFe d'aoalyse penetrants et sure. Nous ne saurions asses la 
iouer. Mais quelle en est b conclusion? C'est que ia quality maitresse de 
Tart de M. Meissonnior est une exijuisejastesae. Daooord, voili k T^rit^; 
Cas deux nM>ts disent toui* L autre, celui que nous ne r^pSterons pas, a 
disparu ; et il a bien fait. 

11 y a dans ce volume beauooup de passages qui attastent, ccHnine 
ceiui4^ , le rare talent d observatioQ de M. C Mardia. 11 a constat^ quune 
foule d'artistes de notre temps sont atteinte d'une passion buaore, que 
j'appellerais volontiers i amour du vide. On lour a dit , ils se sont dit^ ils ne 
cessent de redire que la pens^ dans Tart est chose superflue et que la 
forme sufiit. G est cette nttladie inteHectueile qiie M. G. Martha s est pro*- 
pos6 de combattre. Pour la waincre^ il la di&crit de main de maitre; il d^* 
crit aussi le mal qu elie fait aux oauvres et k genre de soaffituioe cpie ces 
oeuvres malades infligent au spectaleur. Ges diescrtptions sont non seu- 
lement vraie», mais vives, lumineoses et ^gay^es par de piquantes rail^ 
leries. M. G. Martha ne d^c^me ni ne prtebe jamais; quand il raille, 
sa verve ironique est eontenue par le bon goi&t. Sa critique ne vise que 
Ies opinions ;eile se tait sur Ies personnes. II emprunte queiques-uns de 
ses principes et de ses jugements aux maitres de lantiqoite; mais ik Ies 
rajeunit et Ies fait siens. 

Nul, k notre connaissance , na nueux parl6 que M. C. Mairtha des 
impressions diflGirontes que produisent sur Ies visileurs da Salon ies- bons 
et Ies mauvais tableaux. Nous Ten avons lou^ il y a un instant; pronvons 
cela par une c&lation : 

u Getle olart(6 dans Tordonnanoe g^n^rale Ann tableau est un si grand 
attrait pour Tesprit, eUe est si bien le nourrissant plaisir qu'Hcherche et 
qui est fait poitr lui, que le spectateur entrant ohms le Salon, apr^ ua 
coup d'eeil jete sur Ies tableaux qui Tentourent, marche tout d'abord, 
comme d'instinct, vers la toile oi!i de loin r^uit cette quality. MiUe cou- 
leurs plus voyantes ont beau vous solticiter de toutes parts, vingt sujets 
oudramatiques, ou bizarres, ou tumultueux, ont beau vouloir forcer 
votre attention, vous allez droit k oelointain tableau que vous ne fastes 
quentrevoir, mais qui vous promet quelque chose de luoide. Vousne 

34. 
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savez pas encore de quoi il sagit, et d6)k vous Stes attir6 comme par 
une clart^. L esprit court k la clart6 comme la paupi&re s*ouvre d'elle* 
mdme aux premiers rayons du jom*. Aussi, lorsque dansnos expositions 
aonuelles vous vous sentez pris d une £itigue qui n*a point sa pareille el 
qu'on n^prouve que 1^, quand vous arrivez k la torpeur et k la d^fail- 
laiice , ne dites pas, comme on le r^p^e , que c'est le trop grand nombre 
de tableaux qui produit en vouscet an^antissement, car vous n*6prouvez 
rien de semblable ni au Louvre, ni mSme k Texposition triennale, oil 
les oeuvres sont choisies : non , le md a pour cause le grand nombre de 
tableaux qui noffirent pas de prise k Tesprit. . . , car d^s que vous ren- 
contrez ici, Ik^ quelque chose qui vous pr^senteune claire pens^e, votre 
sant^ morale se r^tablit. L*esprit soufire plus qu on ne pent dire de ce 
qui est incertain et diffiis, et soufire plus encore quand cette diffusion 
vous assaille d'^tincelantes couleurs et vous contraint de la regarded n 

La po^sie contemporaine soufire du m6me mal que la peinture. Son 
6tat mental a attir^ lattention de noire observateur mora^iste, qui en 
signale la principale cause. Cette cause est encore Tamour du vide , ou , 
pour le moins, du vague. Beaucoup trop de pontes se sont imaging que 
Ghftteaubriand , Lamartine et d'autres n ont 6mu toute une g^n^ration 
que par le vague de leurs m^lancoliques reveries. A cette erreur M. C. 
Martha oppose des considerations de psychologic profonde. « Au con- 
traire, dit-il, ces ponies, avec une penetration toute nouvelle, ont sur- 
pris dans Thomme des sentiments qui jusqu*alors avaient echapp^ k 
robservalion la plus attentive; ils ont note les plus vagues rumeurs de 
r&me ... Us ont donne une forme k Tennui , k la meiancoiie , aux troubles 
dun scepticisme qui s*ignore ou ne savoue pas lui-m6me, k toute sorte 
de soufirances confuses , inexpliquees, fuyantes; en un mot ils ont ^tale 
k la lumi^re du jour des curiosit^s morales dont il n avait Hi donn^ k 
personne de soup9onner m£me i'existence. » Mais si ces mattres ont abuse 
quelquefois du droit d etre vagues en des sujets si malais^ment saisis- 
sables, leurs langoureux imitateurs ont fait de cet exc^sune habitude et 
un syst^me. M. C. Martha raiile avec une malice bien spirituelle la 
manie qu ont certains pontes de vouloir nous attendrir sur leur destinee 
sans nous en dire le secret. uNos pontes, ecrit-il, ont g^mi sans dire 
pourquoi. Par quelle fierte deplac^e, par quel stoicisme myst^rieux re- 
fusent-ils de nous apprendre pourquoi leurs vers sont lamentables .^ Si 
vous avez des chagrins r^eb, confiezles-nous , 6 poite; au nom du ciel , 
quels sont vos malheurs? Si vous nen touchez pas un mot, nous fmi- 
rons par soup^onner que vous jouez un rdle et que vous n avez aucun 
droit k la compassion. » 
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Ge qui manque k ces m^lancoliques, cest un sujet, qudque grand 
sujet qui nous int^resse, ou du moins quelque sujet foumi par VSitne 
elle-mSme, vivante, palpitante. Non qu'il convienne de tout dire, mSme 
quand on est dans la v^rit^ des choses et de la vie. M. C. Martha a un 
chapitre des plus attrayants sur la discretion et les sous-entendus. En le 
d^veloppant, il a rencontr^ et saisi loccasion d*^rire queiques lignes 
dune psychologie qu*il aura inaugur^e et qui, de son vrai nom, est la 
psychologie de rAcad^mie fran^aise. Voici ces lignes piquantes : « S'est- 
on dijk demands pourquoi un public lettr^ et friand accourt k certaines 
solennit^s acad^miques, qui pourtant, comme c^nSmonie, ne peuvent 
rien offrir qui ne soit assez prttvu? Ne serait-ee pas pour jouir une fois, 
fi!kt-ce avec excfes, de toutes les finesses donton faitailleurs si volon tiers 
r^pargne? L^ on a te piaisir de beaucoup deviner; on a de plus Tillusion 
de se sentir de Tesprit en comprenant celui des autres. Gontre toute 
attente, il se trouve que le compliment n*est pas une flatterie, et que le 
reproche est suave. On s^^tonnede voir que les gracieux balanceinents de 
la periode laissent ^happer autre chose que Tencens de la louange. On 
cherche k saisir les mots chatoyants qui font comprendre une chose k 
Tassembl^e, une autre au r^cipiendaire, ?ourire iesauditeursaux d^pens 
dune victime abus^e, etla victime elle-mdme par le piaisir detre si bien 
m^nag^e; car Torateur, qui exerceune sorte de magistralure litt^raire, 
est un censeur d*un genre nouveau et ressemble plutot k un directeur de 
conscience qui, trop bon pour gronder son penitent, Taide charitable- 
ment k retrouver ses p^h^. » 

N'est-ce pas Ik une psychologie neuve, et celui qui nous la pr^sente 
n*est-il pas un psychologue original? Nous n en finirions pas si nous vou- 
lions citer seulement la dixiime partie des passages du livre qui valent 
cette page charmante. Mais nous devons nous arr^er. 

Louvrage, nous croyons Tavoir montr^, est d'un nialtre en obser- 
vation morale, comme il est d*un ^rivain sup^rieur. Elst-il dun phi- 
losophe? Par moments, quand lauteur soublie. Mais il avertitlui-mdme, 
en plusieurs endroits, quil decline ce titre. D le donne, on le voit bien 
(faut-il dire quil le laisse?), k ceux qui sont assez imprudents ou assez 
r^solus pour se risquer jusqu*aux questions ardues et jusqu'aux derniers 
approfondissemen ts . 

Gh. L^V^UE. 
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TbB COLIECTTON OF ANCIENT GREEK INSCBIPTIONS IN THE BRITISH 

MUSEUM, Partll, ed. by C.-T. We wton. Oxford, i883,ih-fo!. 

En parcourant les articles quepous ayo^s pul^id^ dans ce journal sur 
divers recueils d*inscriplioas grecques \ et particulifereraeut les conaid6- 
r^lions que nous avons prd&ent^es dans le cahier de ftvrier 1 885 , on voit 
que chacune de ces collections pent etre dtudi^e soit an point de vue de 
I'histoire ^t de la gi^ographie, soit au point de vue de ia dialectoiogie 
bellduique , soit en&n au point de vue^^ial de ia formation des musses. 
G'est sous ce dernier aspect que , nous nous proposons d'^tudier ici le 
second volume des Inscriptions grecifaes da lirituh Museum public par 
M. G.-T. Newton avec le concours de MM. Murray et Smith* attache 
h ce grand dtablissement. 

Ghaque mus4e, en ciTct, a sa physionomie distincte par la richesse 
relative et par la vari6t6 des ^lonuments qu'il renferme. Ghaque sifecle 
y a depos^ le timoignage du zh\e et de la curiosity des antiquaires, des 
voyagpurs, des adnainislrateurs, qui en ont successivement rduni et clas^ 
les ^Uments. Nous voudrions i cet 4gard pouvoic comparer les notices 
des divers musses ^pigraphiques de Rome, de Turin, de Leyde^ de. 
Londres et de Paris. Mais, k en juger par notre collection parisienne, il 
est tr^ dUTicile da dresser une telle statislique- Pour nous borneri f^i- 
graphie grccque, eile ne contenait gu^i^e que ibo num^ros dans le re- 
cueii public par M. deGiarac eo 183^^. Ellie en conUent 290 dans le 
catalogue de M. Froehnar public en i865, et, depuis vingt ans» elle s*est 
endcbie d'uf) assez. grand nombre d'acquisitions. II y (aut d'aiileurs ajou- 
ter les ipsci iptions d^pos^es au c^inet des m^dailles de la Bibliotb6que 
nationale^. Le British Museum a vu saugmenterplus rapidemejnt encore 
sa collection d'^pigrapbie gnecque, car la plupart des documents de ce 
genre d^couverts par des ar<ch^logues anglais ont iii transport^ k 
Londret, tandis que Jes oentaines de documents prdcieux remis au jour 
par les fouilles de nos jeunes compatriotes, membres de I'Ecole.fran- 

' Journal de& Savants, cahiers de : 2" partie. — * On attend touj ours la no- 

mars-avril-mai-juin 1871 , novembre ticede cette collection sp^ciaie, dont le 

187 4, f(6vrier 1876 » septembre et oc- soin, si je ne me trompe, a ^t6 confix 

tobre 1881, septembre 188a. — * Ma- k M. Carl Wescher. 
see de scalptare antique et modeme, t. II, 
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^aise d*Ath£nesr, oa sent rest^s sur les lienit de h d^couverte, ou sent 
venus se ranger dans ies musses de ia ville d'Ath^nes. 

Quoi qu*]l en soit de ees dh^nces heureuses ou d^favorab)«s, le Bri- 
ti^ Museum p^ ^re fier de ce qti'ii pos^e aujdurd'ktfY, (^^esW^^dircT, 
selon le t^moignage de M. Newton, d'envJron rai xniHier dmscriptiond^ 
et ies Toyageurs qfui viennent y visiter ia salie des anttm^^s gne<M(tie6 
peuvent y faSre une exoarsion des plus instfuctives. En effiH» lis trouvent 
\k r^nis de nofiDfln^ux epicimem d'^igl;>srphie, ^^nt chacun ^eifle, s'ii 
ne le satisfaif pas, fesprit de reciierche sar ks principaux sujets danti^ 
quh^ ciassique : textes relatifs & i architecture, comme ie fragment des 
comptes du Partii^non , dont ie plus compiet commentaire a ^t6 pubii^ 
par notre compatriote Aug. Chewy'; testes dipfomatiques , comme ia 
plaque de Immze qui contient une convention entre ies deux viiies 
d'Elis et d'Heraea , et qui parait etre le plus ancien document de ce genre 
que nomposd^diona en une langue de i-Europe ancienne^ ; texfes de iois , 
d^dicaces 4e monuments, ^itaphes en vers ou en prose, et?c. En ptn 
Miant de tottrtes ces pieces une collection ra^thodique, M. Newton a 
€ru detoir rorrre iex€»iple de Boeclch dans le Corpus inseripiiofnum 
Greecaram de Berhn , et Ies ranger seion i'ordre g^ographique. Les 1 35 in- 
scriptions d'Ath^nes ont pris natiureiiement le premier rang; eties occn- 
pent to«t le volume ^e notis avons nagu^re appr^ci^ dans le Jowml 
ies Savants \ Le second volume comprend, classics sous a6a mim^os, 
3o!i inscriptions, dont io5 dAjA connues et 197 in^dites. Elies se r^par*^ 
tissent ainsi qu'il suit : 

Ch. I. P^Iopon^e (M^gande, Argoiide, Laconic, Cytlifeiie, Arcadie) 1 
<2^ inscriptions comioes. 

Ch. n et m. Grfece oontinentale (B^tie, Tiiefisaiie, Corcyre, Mac6- 
dome, Thrace, Bosphore Cimm^rien): 5o inscriptions, dont 3o co^innei 
et ao in^dites. 

Ch. rv, V, VI. Leslies (Thasos, Lesl>os, Samo9, Calymna, Cos, Telos. 
Rhod^, Cassos, Carpathos, Melos, Del^s, los, Sipiinos, Yenos, CHIte 
et Cypre) : a3o inscriptions, donl 53 connues 6t 177 in^dites. 

P^nni ceademi^res, tra premier rang par leurnombre se piacent ie$ 
cent trois inscriptionB de la petite ile de Calymna, veisine de Coe, if>* 
scriptions toutes in^dites, presque toutes provenant des ruines dnn 
temple d'Apollon Ddien, et qui constituent k elles seules un corps de 

* itttdes ipigwfkiqneB -tnr VarchiUc- " tt, Egger, TVtulis puhlim tiwz les 

tare crrecque, Piiris, iS84, i»-4% p. 88- Grecs et chet hs Ronudits', Paris, 186&, 



ag. Voir une notice wir ce iirre dans le in-8*, p. 27-28. 

Journal des Savants d ayrit i88ii. ' Cahier de Mtrier 1876. 
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documents tr^ instructifs, bien quelles soient souvent r^uites k quei* 
ques lignes. 

Assez nombreuses sont ies villes grecques sans ^pigraphie locale jusqu'^ 
ce jour, ou dont on ne coonait qu'une ou deux inscriptions : Agyrrhium, 
pa trie de i*historien Diodore de Siciie {Corpus inscr, Gnec, n" SyAA; cest 
r^pitaphe d*un potier); Hermopolis magna, en Egypte {ibid., n"* lijoli); 
Tile autrefois c^i^bre sous le nom de Leuc^ , aujourd*hui iie des Serpents , 
d*ou nous avons r^cemment refu la copied'un d^cret, malheureusement 
mutil6, des habitants d'Olbiopolis en i^honneur duncitoyen de cette pe- 
tite ile^ Quelques autres locfilit^ ne nous ont rendu que deux textes, 
comme Gambreon en Troade ( ibid, , n" 356 1 , plus exactement reproduit 
dansle Bulletin de corresp. helUn., r'annee, p. 53; et n" 356a). Ce der- 
nier est un reglement, unique en son genre, sur Ies formality du deuil 
pour chacun des deux sexes. 

L'ile jadis florissante de Calymna n*^tait guire mieux recommand^ 
aux antiquaires. Si je ne me trompe, on nen poss^dait qu un document 
conserve par une copie ^pigraphique parmi Ies inscriptions de ia viUe 
dlasos, sa voisine sur le continent carien^, puis deux inscriptions peu 
importantes publiees par Pittakis dans VEphimiride arcMohgique d'Aihenes 
en 1857, cest-i-dire quatorze ans apr^ rach^v^ment du second vo- 
lume du Corpus inscriptionum Grwcarum de Berlin, ou par consequent 
elles n avaient pu etre comprises. Aujourd*hui la voili representee par 
une centaine de textes qui paraissent provenir de v6ritables archives 
municipales. De ces textes Ies plus considerables par leur etendue et 
leur objet sont : j"" des d^crets honoriGques conferant soit la couronne, 
soit le droit de cite avec divers privileges , selon Tusage tr^ commun en 
Gr^ce, in des personnages originaires d autres villes, et qui avaient me- 
rite la reconnaissance des Calymniens par des services rendus h leur 
cite-, a"" des remerciements oflBciels decernes k ces juges arbitres que 
Ton faisait venir d'une ville etrang^re, soit pour concilier certains debats 
entre citoyens de Calymna , soit plus simplement pour liquider, conune 
on dirait aujourd'hui, un arriere de proems dans la justice reguli^re du 
pays ' ; c'etait dijk le sujet du texte mieux conserve sur le marbre dlasos 
que nous avons signaie plushaut; y la formule d*un serment pr^te par 
des juges qui devaient decider sur une affaire d*argent entre Calymna et 



* J*eii ai fait communication a T Aca- Ephim. archeoL £Athene$, 3 1 ^ a et 3 1 US, 
demie des inscriptions, dans sa s^oce ' E. Egger, TraiUs publics chez le$ 
du 10 avril i885. Grecs et chez Ies Bomains, p. 11, 67 et 

* Corpus inscr, Grme,, n* 2671, el suiv. , 160, i6a, 17a. 
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des citoyens dune viUe ^trangire, ses crtenciers; 4* une vingtaine d*actes 
daffirancbissementqui ne paraissent pas avoir eu un caract^re reiigieux, 
comme k Delphes et dans plusieurs autres sanchiaires de la Gr^ce con- 
tinentaie^; S"* une liste de souscripteurs dont les contributions avaient 
sans doute pour objet T^rection de queique monument public. D autres 
feits particuiiers se trouvent signal^s qk et ik sur les marbres de Galymna , 
souvent , il est vrai , par des mentions fragmentaires , maisduninl^r^t encore 
appreciable : par exemple, certaines relations d'amiti^ avec les rois sue- 
cesseurs d' Alexandre; une guerre avec la ville cr^toise d'Hierapytna; un 
tremblement de terre d'assez longue dur^e, et qui a dH causer bien des 
ravages sur le sol de la petite ile; des hommages rendus k un archiatre 
ou m^decin en chef, au d^vouement d aulres bons midecins. Dans ce^ 
documents, le dialecte des Calymniens parait avec ses formes d^jii con- 
nues, et semble, par les caractferes de Tteriture, attester presque tou- 
jours une date ant^rieure k T^re cbretienne. Les noms romains n*appa- 
raissent que dans deux ou trois d^dicaces k des personnages de la famille 
d*Auguste. Tout cela sans doute, m^me en y ajoutant quelques t^moi- 
gnages des historiens et des g^ographes, ne suffit pas pour r^diger une 
histoire de cette petite municipalite. Mais cela suffit pour nous montrer la 
singuliere activite des moindres villes grecques et de leur population plus 
ou moins autonome k travers tant de si^cies. La monotonie m^me de 
longs d^crets honorifiques qui auraient pu etre r^sum^s en quelques 
lignes , et qui couvrent souvent toute une page sur le marbre , atteste 
une foisde plus pour nous Textreme facility avec laquelle se multipliaient, 
sur tous les points de la Gr^ce, les monuments ^pigraphiques. 

Mais, kcQ sujet, une observation intiressante nous est sugg^r^e par le 
d^cret des Galymniens, que nous avait d^j^ fait connaitre le marbre 
dTasos. Surce dernier marbre, on voit que cinq juges iasiens envoy^s k 
Galymna en oni rapporii lacte par lequel la ville dlasos et les cinq juges 
re^oiventle t^moignage de la reconnaissance des Galymniens; que ces 
cinq citoyens dlasos demandent que le d^cret en leur honneur et en 
rhonneur de leur patrie soit grav6 sur un marbre, que Ton placera u dans 
le temple de Jupiter ou dans celui d* Artemis ». G est en r^ponse k leur 
d^ir que le d^cret en question se trouve grav6 en dialecte dorien au- 
dessous de Tacte ridig^ en dialecte commuh par le greffier de la ville 
dlasos. II r^ulte de \k que la pi^ce qu apportaient avec eux les cinq 
juges n'^tait pas sur une plaque de marbre ou de bronze, mais bien sur 

* P. Foucart, Memoire sur Vaffranchissemeni des esclaves, par forme de vente a une 
divinild, Paris, 1867, i""8*. 
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une feuille de papier ou de parcfaemin. Or c est un des rares exemples 
oil Ton puisse constater que la copie, ou dvTfypa<pov, d'un acte honori- 
fique ne parvenait pas sous la forme d*une st^le dans la viUe qui reeevait 
ainsi Thommage de quelque ville ^traug^re, mats que probablement on 
laissait k cette ville le soin d en faire ex<icater une oopie sur le marbre ^. 

De meme qu un acte municipal de Calymna s'est retrouv^ dans les 
mines dlasos, de meme un d^cret honorifique de la cit^ de Cos en 
rhonneur dun citoyen de Calymna figure, malheureusement mutii^, 
sur un marbre de cette demi^re vilie. Cette fois, ie dkiecte paralt k peu 
pr^ caracL^ris^ par ie meme dorisme dans les deux cit6s. Cela nous 
rappelle un fait remarquable pour Thistoire des dialectes, et que nous 
offire un monument d'Astypakie, ilevoisine de Calymna, et dont lenom 
at retrouve sur les marbres provenant de cette demiire locality ^ La 
pi^ce dont il sagit contient trois documents fragmentaires, dont deux, 
constatant la conclusion dun traits avec la r^publique romaine, sont 
r^g^s en dialecte commun, tandis que le troisi^me, exprimant la re- 
connaissance des Astypal^ns enrers les commissaires , leurs compatriotes , 
qui ont prepare la convention, estr^dig6 en dialecte dorieR,ett6moigne 
ainsi dela persistance dece dialecte dans la vie municipale d'Astypal6e ^. 

Mainte autre particularity m^riterait de fixer noire attention dans 
cette salle du British Museum, m^me sans sortir du compartiment t6- 
serv^ k Calymna. Nous n en signalerons plus que^deux. Le num^ro 3o6 
nous pr^sente plusieurs fois dans la formuie M M (To superpose au M), 
suivie dun nom propre afu g^nitif, Tindication probaUe dune ma^ 
gistrature dont le titre complet, M6vapxos, seretrouve plusieurs fois dans 
les inscriptions de Cos. M. Newton, dans une note sur le num^ro 33 9 , 
explique avec beaucoup de vraisemblance Torigine de ce titre singolier 
dans une hierarchic r^publicaine; ce titre n a rien, en efiet, de pluscho- 
quant que celui de fioLatX&k, que portait un des archontes chez les Ath^- 
niens. II avait d ailleurs amen^ k sa suite le verbe jEjtoMrp;(e7y, que Ton 
retrouve sur un monument de Cos. Mais ce qui nous ^tonne davantage 
eest de lire le nom propre Mopapx^^^ porti par une jeime esdave, sur 
un des actes d'afiranchisaement que nous rappelions plus haut : 

pa>caprif[v iKav 8-prrn)v Movapxjloar (n* 3o8). 

Le lexique des noms propres grees s'augmente chaque jour de mots 

' Franz, Elementa epigraphices grsBcee, da droit de cite d, an AstypaUen. — * Cor^ 
p. 3 16. pus inter. Grwc,, n* a4l85. Cf. Egger, 

* Numero 2^3 de Newton. Collation I c, p. 169 et suiv. 
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nouveaux, dont quelque&4ins nous sembient bien ^tranges. Tel est, sous 
le num^ro a 5 9% iemot Afiea(t7o^&w, form^ sui* Tanalogie de KXso(pSp, 
KXsire^P&f, lof£p, £lpf<^, ky\ao(pdfVy S$vo<p£p, etc., et qu'il £iut bien 
traduire par : ayant ia figure ou i air d'un juge. Les Grecs ^videmment 
se sont Qn peu joa^ areola riobesse de ieiu* iangue, et avec la faeilit^ 
qu elle leur offrait pour or6er des noms propres d une signiBcsation flat- 
tense. A ce propos , on me pardonnera peut-^e dk dire que le Perrin 
Dandin des Pkadeurs de Raoine, s*il avak m k grec, aurait ix& fier de 
porter le m^me noon que ce Dicastophon de Calynma. 

Panm les tnscriptioiM ou oompl^tement in^dhes oa peu remarqu^ 
des antiquaires, je vais en citer quelques-unes qui m^riteront d'attirer 
surtout Tatteotion des visiteurs. Num^ro a 1 1 & Mit^kie, une triple d6- 
dicace oh le grand Pomp^e, son familier fhislmen Thtophane, et Po^ 
tamoD, fils de Lesbonax, sont honor^ par la ville ayec ces hyperboles de 
reconnaissance qui deviennent de plus en plus fir^uentes sous Tempfre. 
D^ji Ton ne se contente pfcis dappeler bienfakear {$0$pyhn^) un bien- 
faiteur; on Tappelle encore /omiaiff or [x^tc/lrfs)^ Ici dailleursle principal 
int^ret de ki dddicace est la mention de trois personnages dijk connus 
dans ihistoire. Num^ro 3^4 1 un marhre rspport^ de Rbodes par k 
prince de Galle», document qui paratt unM|«e en son genre, et qui oon- 
tient une sorte de cakndrier k Tusage des membres d une de ces corpo^ 
raftions d^ign^s en Gr^sous ienom de^iln^oiou ipopot ^. M. Newton 
fait de conscienciecix efforts pour expliquer comment des noms d'hommes 
et de femmes, de Rboditns et d'6trangers, se succ^dent comme par ce 
qae oous appeUerioos aujoord'hui «n roulement, cbacun d eux en feee 
dun join* de (3haque mois, le moift ^tant drrisi en trois decades. La pre- 
sence de nombretix noois romains et surtout la frequence du nom de 
(amiHe Flavius ne permet pas de douter que cette pi^ce appartiemie i 
la fm du premier si^cle de notre ^re. MalheureiHement la destinntion ea 
reste douteuse, car elle devait dtre indiqu^e par les prend^res lignes du 
texte, et ces lignes maoquent aujoord'hui. Nu»^ro 1 ig , une d^dicace k 
Neptune , grav^ anr une st^le de mariore Wane, et que le British Museum 
doit au docteur S.-F. Mullen. Cette courte d4dicace en dialecte doriett 
pr^ente enire autres arehaismes d'^ritiire le mot llotrotSSpi , oh ia trof * 
si^me lettre, cest-A-dire lasiflbnte <r, est rempbc^ par B. Le d, dans 
(xt^xr, a aussi une forme particuli^e, et il en a une anrtre dans Qsdpiff. 
Nous ne sooMnes pas sikr de pourroir les reproduire ici exactement, mais 

* P. Foucart, Des associations religieases chez les Grecs : Thiases, Eraiies, Or- 
geons; Paris, 1873, in-8*. 
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cette difficult^ nous est Toccasion de remarquer que dans le nouveau 
volume de M. Newton des fac-simil^s sp^ciaux reproduisent les textes 
archa'icpies qui ont ie plus besoin d une telle reproductiom L*abondance 
des textes ^pigrapbiques est si grande aujourd'hui que, sil failait les re- 
produire tous par ce rigoureux proc^6, nos recueHs prendraient d'^ 
nonnes dimensions, et Tex^ution en deviendrait trop coi^kteuse. On doit 
r^server le luxe d une telle exactitude pour T^lite des monuments que 
signalent leur v6tust^ , leur importance ou la singidarit^ de quelque caprice 
dans r^criture. II suffit, pour les autres, que rimprimerie emploie des 
caract^res sp^ciaux pour marquer les principales phases de Tecriture 
hell^nique sur les marbres. Quelques anciens catalogues de mus^ com- 
pares aux publications plus r^centes de nos ^pigraphistes laissent voir, k 
cet^ard, le progr^ accompli par ces demiers. Les planches grav^ sur 
cuivre pour le recueil de M. de Ciarac sont dune charmante ^l^ganoe; 
mais , outre que , en vue d'^onomiser Tespace , elles r^unissent quelquefois 
des textes latins et des textes grecs sur la meme page, on est oblig^ de 
reconnaitre que le graveur y a pris trop de peine, pour mainte inscrip* 
tion peu digne detre si scrupuleusement copi^e. Les planches litho- 
graphi^es pour le Museum lagdano-batavum de M. Janssen^ sont au 
contraire presque toutes d*une trop mediocre execution. Aujourd'hui, 
la photographic avec les proc^d^s divers qui en d^rivent met au service 
des antiquaires bien des moyens de mesurer la fid^lit^ des dessins aux 
v^ritables besoins de la science. On peut s en faire une juste id^e par 
les deux premiers fascicules de notre Corpus inscriptionum SemiUcarum 
et par le volume qui , dans le nouveau Corpus inscriptionum Grtecarum de 
Berlin , contient les plus anciennes inscriptions grecques. De ces diffe- 
rences et de ces progr^s, j*ai le regret de ne pouvoir plus juger que par 
les yeux dautrui; mais je m'assure de nen parler ici que sur le t^moi- 
gnage de juges comp^tents. 

Je me sens mieux autoris^ k ftliciter, enhelieniste, M. C.-T. Newton, 
sur le commentaire abondant et judicieux qui accompagne dans son re- 
cueil toutes les inscriptions vraiment dignes d'etre comment^es, je dis 
vraiment dignes, car il faut bien reconnaitre que nos musses re9oivent 
et abritent des centaines de menus fragments dantiquit^s qui ne com- 
portent pas un commentaire. Certaines dasses de d^dicaces et d'^pita- 
phes, dont chacune contient deux ou trois mots, quelquefois un seul, 
n offrent gu^re d utilitd que par le rapprochement de nombreux exem- 
ples, quand on en peut tirer la preuve de quelque usage religieux ou 

* Lugduni Batavorum, i84a> in-d*"* 
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civil, de qudque ri^e grammaticale dans tel ou tel dialecte de I'bell^- 
nisme. Mais 1 enseiid)ie des documents r^unis dans un mus^e a par soi- 
mSme un veritable inl^ret pour un esprit ouvert k T^tude des choses 
antiques; il nous aide a nous transporter sur ie sol des vieilles cit^ du 
monde classique, ^ comprendre Tesprit etles phases de leur civilisation. 
Les curieux qui n'ont pas le bonheur de visiter les. grands musses sont 
heureux d'en retrouver cette image r^duite, mais encore fiddle, que pr6- 
sentent les catalogues illustr^s et les recueils d'epigraphie. 

Mais les visiteurs mSmes, surtout si leur Education ne les a pas ha- 
bitu^ au d^chiffrement des texteslapidaires, d^sireraient avoir, pour se 
diriger parmi les tr^rs d'^pigraphie grecque r^unis dans le British Mu- 
seum, un guide portatif, comme Test le recueil de Frcehnerpour notre 
mus^ du Louvre. On m'assure que ce guide n existe pas encore, et ii est 
fort k souhaiter qu*un chef de service tel que M. Newton pubse le faire 
r^diger sous ses yeux, par quelque antiquaire intelligent et discret qui 
sache mesurer T^tendue des articles a Timportance relative des docu- 
ments. II y a telle piece de trois lignes plus int^ressante i\ signaler en 
detail que telle longue page d^^criture qui ne fait que r^piter des for- 
mules banaies et bien connues. Jestime d'ailleurs que des pieces tres 
prolixes, comme Tinscription de Tenos (Newton, num^ro 877), pour- 
raient n'etre pas reprbduites int^ralement , mais simplen^ent analys^es, 
avec renvois aux recueils ou Ton en trouvera le texte complet suivi d'un 
commentaire. C'est le cas aussi, lorsque son tour viendra, pour la c^- 
lebre inscription de Rosette, dont les 54 lignes, tr^s iongues sur le 
marbre, couvriraient plusieiu^s pages de format in-octavo, et pour la 
Chronique dite de Paros, en souvenir de sa provenance et de sa destina- 
tion pnmitive. D6pos^e aujourd'hui & la Bodl^ienne d'Oxford, cette der- 
niere rentre naturellement dans le cadre d*une publication comme celle 
de M. Newton, et il est probable que le savant conservateur du British 
Museum ne se dispensera pas de la r^imprimer. 

Au souvenir de ces deux demiers monuments de lliistoire ancienne, 
nous ne pouvons r^pnmer un sentiment de tristesse. Lagrande inscrip- 
tion de Paros avait ii6 achetee jadis, peu de temps apr^ quon Favait 
d^couverte, par notre compatriote Fabri de Peiresc, le prince des 
curieux sous le rigne de Louis XIII; par suite de mis^res qu'il serait 
inutile de raconter ici, elle devint la propri^t^ de lord Howard, comte 
d* Arundel, et c*estainsi quelle parvint k Londres dabord, puis k Ox- 
ford, oil elle fut public pour la premiere fois par Seiden. La pierre 
bilingue de Rosette, retrouvie en 1 799 par nos Fran9ais, a eu le meme 
sort, gr&ce, cette fois, k la malheureuse issue de notre conquete ^phe- 
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mfere. Nous regrettons done que de tels triors a*oment pas aujourd*hiii 
un mus^e fran^ais; mais si notre patriotisme sen afflige, il doit se de- 
fendre de toute aigreur envers une nation chez qui les monuments an- 
tiques trouvent de dignes interprites, et chez qui les musses sont tou- 
jours lib^ralement ouverts aux antiquaires de tous ies pays. Nous serious 
trop heureux si iesmarbres, si ies bronzes de la Gr^ce et de Rome ne 
couraientpas dautres perils bien plus fiinestes auxprogrfes de la science. 

t. EGGER. 



K.-F. Hermaj^n. — Die griechtschen Recbtsaltebthumer [Les 
antiquites da droit grec). 3' ddition, refondae par Th. Thalheim, 
professear au gymnase de Brieg. i vol. in-8^, Fribourg-en-Brisgau, 

i884. 

Uitude du droit grec n'est pas -chose nouvelle. Nos grands juriscon- 
sultes du xyf si^cle avaient compris quel parti on pouvait tirer des lois 
de la Grfece pour Tintelligence du droit remain Le plus grand de tous, 
Cujas, cite fr^quemment les plaidoyers ath^niens, et Ton pourrait ex- 
traire de ses oeuvres un excellent commentaire dls^e et de D^mosth^e. 
Malheoreusement, le grand mouvement scientifique du xvi'si^le, inter- 
rompu par les guerres de religion, ne se reproduisit pas. Les ^coles 
avaient h& trop longtemps ferm^es , les maltres disperse , les traditions 
perdues. Pendant les deux siteles qui suivirent , et A part quelques ex* 
ceptions, les Etudes la'nguirent, Tenseignement ne fit plus ques'appauvrir 
et dtehoir. 

Au xvil* sitele , les jurisconsultes avaient abandonn^ la partie. Les 
philologucs vinrent i leur tour. Trois savants fran9ais, Samuel Petit, 
professeur k Geneve, Saumaise, professeur k Leydc, et H^raut, profes- 
seur i Sedan, abordferent T^tude du droit grec et publi^rent sur ce sujet 
de gros livres, qui furent longtemps les seuls et qui sont encore con- 
sult6s aujourd^hui , malgr6 leurs d^fauts et leurs lacunes. H^raut suftout , 
qui avait 6t6 avocat k Paris et qui entendait les affaires , a donn^ beau-' 
coup d explications jusles, et son ouvrage aurait ^t^ plac^ fort au-dessus 
du recueil de Samuel Petit, si , au lieu de se perdre dans des observations 
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de dtoily sons lien apparent, il avait expos6 clan5 un ordre m^tbodique 
et sous forme dogmatique le resuhst de sea savantes recfaerohe^. 

Apr^ Petit, Saumatae et H^raut, T^ude du droit grec subit un nou- 
veau temps d'arr^t. On. ne pent gu^re citer, dans touft le xviii* siicle , qu'un 
seui nom, celiii de W. Jones, qui en 1 779 publia ji Oxford une traduc- 
tion anglaise des plaidoyers dls^, arec un expos6 du droit de succession 
ches^ les Atfa^niens. Mais, au comm^icement du xix* si^e, un grand 
mouvement pbiloiogique se produisit en Aliemagne. L^Acad^miede Berlin 
ayant mis au concours {exposition dela procedure ath^ienne, troia ouf- 
vrages importants furent public en 1822 et i8-a4 sur cetle question. 
Le m^moire couronn^^ r^digi& par Meier et Scbcemann, ^t un livre 
excellent. Depuis lors la voie ^tait ouverte, T^ude du droit grec est de- 
venue une des brancbes de la pbiloiogie. Partout, en Europe, elle est 
cultivi^e avec succ^, et meme par des jurisconsultes de profession. Le 
Manudl des antiquit^s grecquea de Karl Friedridi Hermann , mort en 
i856, professeur k f university de Goitingen, a rendu, k ce point de 
vue, de grands services, en r^unissant, dans une oourte exposition dog^ 
matique, les donnas de toute sorte foumies par les ^erivains de lanii'^ 
quit^ et les r^suitats obtenus. La premiere edition de cette partie de 
Touvrage de Hermann acvait ^t^ publiie en i85i. M. Tbalheim^, profes- 
seur au gymnaae de Brieg, en. Sil^sie, en donne aajourd'hui une troii- 
si^me ^ition, tr^ augment^, et sur kquelle ii eat i propos dappeler 
Tattention. 

La science du droit grec n est arriv^, comme on le voit,. qua pen i 
peu k se constituer et k prendre sa pkiee dans TenBemble des seiences 
hisioriques et philologiques. Cela tient aux contUtiona difficilies dans les- 
quelles elle s*est form^e. Les deux principales sources de toutes nos con- 
naissances en cetle matik*e sont les plaidoyers des orateurs atb^iens, et 
les glessaires compost plusiaars ai^dea plus tard par des grammairians 
^mditfl, tels quHarpocration et Pollux.. Depuis un slide environ, oea 
sources sont devenues plus nombreuses^ De nouv«aux texAes in^rtants 
ont ^t^ publi^Su Ainsi , la premiere Edition du plaidoyer d'^ee pour la suc- 
cession de M^n6d^ est de 1 78^5 , et ie plaidoyer du meme orateur pour 
la suooession de Gl^onyme n'a ^t^ compl^meat connu que depuia 1 8 1 5w 
G'est en 18^)9 que les plaidoyers d*Hyp^ride ont ^t& dicouverts et rap- 
port^s d*£gypte. Aux lexiquea d'Harpocntion at de Pbllux aont venws 
ae joindre deux lexiquea anonymes, publif^^ Tuu' pao Becker, d'apr^ un 
manuaerit de Paria, lautre parPonsiHi, dapria un MMiuscrit de Gam^ 
bridge. 

Toulefois, oe n eat pas k cea textea nouvoawL que la> science du droit 
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grec doit le plus. Les lexiques ont i\A composes sur les donn^es foumies 
par les plaidoyers , et quant aux plaidoyers ils ne constituent pas toujours 
une base solidepourT^tude de la legislation. Lorsque nous poss^dons les 
deux plaidoyers en sens contraire, il faut nous former une opinion, ce 
qui n est pas toujours facile ; mais ce qui Test encore moins , c est de ju- 
ger sur le dire d'une seule partie, en labsence de tout contradicteur; or 
c'est k quoi nous sommes le plus souvent r^duits en lisant ce qui nous 
reste deT^loquence ath^nienne. A la v^rit^, les orateurs ath^niens citent 
beaucoup , et Ton trouve dans leiu*s discours le texte de plusieurs lois , 
ainsi que des contrats entiers, mais Tauthenticit^, ou tout au moins 
rint^grit^ de ces pieces a ^t^ souvent r^voqu^e en doute, et ces contesta- 
tions n'ont pas peu contribu^ i jeter de la difaveur sur T^tude du droit 
grec. 

Heureusement , T^pigraphie a pu combler en partie cette lacune. Griice 
k elle, nous poss6dons aujourdhui, en tr^s grand nombre, des lois, des 
traits, des contrats de toute esp^ce. G'est surtout dans ces demi^res an- 
n^s que les textes ^pigraphiques se sont accumul^. Le Corpus inscrip- 
iionum Grwcaram, dont les deux premiers volumes ont ^t^ public sous 
la direction de T Academic de Berlin par le savant Boeckh, de 1828 h 
1 8do , ne contient qu*un petit nombre de monuments importants pour 
rhistoire du droit, tels que des stMes bypoth^caires ath^niennes, le bail 
empbyteotique des biens des temples d'H^racl^e dans la Grande -Gr^ce 
et le cahier des charges de la construction du temple de D^los. Aujour- 
d*bui, nous poss6dons des baux de toute esp^ce, sept ou huit cabiers de 
charges, des actes d*emprunt, de payement, daffranchissement, des ju- 
gements, des registres entiers de transcription des ventes, plus de cin- 
quante inscriptions hypotb^caires. Pour ne parler que des lois, on a 
trouv^ en i843 le premier rouleau, i&w, des lois de Dracon sur le 
meurtre. L'inscription ^tait malheureusement effac^e, mais il en restait 
encore assez pour attester Tautbenticit^ du texte cit6 dans les plaidoyers 
de D^mostb^ne. Citons encore une loi de l*ile de C6os sur les fun^railles, 
une loi d*Halicamasse sur la transcription des ventes, une loi d'Eph^e 
sur la liquidation des charges impos^es k la propri^t^, k la suite des 
guerres de Mithridate, enfin la loi civile et criminelle de Gortyne en 
Cr^te , dont MM. Thenon et Perrot avaient trouv^ un premier fragment 
en 1 85-7, dont M. Haussoullier avait vu encore quelques lignes en 1 880 , 
et qui vient d etre mise au jour et d^chiffip^e tout enli^re. C'est assur6- 
ment le plus beau monument de legislation antique qui soit parvenu 
jusqu*^ nous. 

A la lumi^re de ces r^centes d^couvertes il serait utile et int^ressant 



Digitized by 



Google 



ANTlQUlXfo DU DROIT GREC. 369 

de faire un examen r^trospectif des travaux ant^rieurs. On arriverait 
ainsi a ddblayer le terrain, qui est encore aujourd'hui encombr^ de sys- 
t^mes plus ing^eux que solides et de conjectures sans fondement. 
L*argumentation la plus subtile ne tient pas contre un fait, et sur beau- 
coup de points Topinion re^ue se trouve netre quun pr^jug^. Nous 
donnerons ici quelques exemples. 

La ioi de Solon, ou du moins le texte de cette loi tei que nous le 
lisons dans D^mosth^ne, ne parle pas du droit de succession des ascen- 
dants. Celte pr^t^rition a paru si Strange que bien peu se sont i^^sign^s 
k Taccepter. On a mieux aime supposer que la citation faite par Torateui^ 
est incomplete; et Ton a ddpens^ beaucoup d'erudition, d^ploy^ une 
grande puissance d'argumentation pour combler cette lacune et sauver 
la reputation des lois ath^niennes. On se trompait. Le texte cite par D^- 
mosth^ne est certainement exact. La loi de Gortyne, qui regie Tordre des 
successions d'une tnaniere k peu pris identique , ne connait pas de succes- 
sion d^fi^r^e aux ascendants. II faut done en prendre son parti et sup- 
primer purement et simplement toute cette controverse. Au lieu de nier 
le fait, il faut chercher k fexpliquer, etc est k quoi on arrivera si, au lieu 
dargumenter k outrance, on veut bien se contenter d'^ludier et de com- 
parer les anciennes legislations dont les monuments sont sous nos yeux. 
Les anciens ne concevaient pas les cboses comme nous, et c'est une 
gi^ande cause d erreur que de leur preter nos id^es et nos habitudes. On 
a souvent prt^tendu retrouver chez eux toutes les orations de notre 
droit moderne, la letlre de change, le billet k ordre, le contrat d'assu- 
rance. Ge sont Ik des illusions. Les Grecs connaissaient parfaitement les 
besoins auxquels il est pourvu chez nous par ces institutions; ils connais- 
saient aussi les procedes que nous employons, mais ils les employaient 
et les combinaient autrement. A chaque instant on trouve entre leurs 
lois et les n6tres des analogies saisissantes, mais il faut aussi tenir compte 
des differences, qui sont profondes et quon n*aper9oit pas toujours du 
premier coup. 

G'est encore une opinion trfes r^pandue que, dapris le droit ath6- 
nien, le fds ne pouvait renoncer k la succession de son p^re. Gette opi- 
nion a dte soutenue en dernier lieu par M. Gaillemer^ et M. Lipsius^. 
£11 e est adoptee sans difficult^ par M. Thalheim. A ce compte le droit 
athenien aui*ait ^t^, k f^ard des fils, bien plus rigoureux que le droit 
romain. A Rome, les fils etaient bien heredes sui et necessarii, et Gaius 

' Caillemer, Le droit de succession €i Athenes, p. id9-i55. — ' Lipsius, dans une 
note sur Meier et Sclioemann, Der attiche Process, p. 573. 
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exptique trsJs nettement la port^e de cetle definitions quia onrni modoy 
site veUntf sive nolint, tarn ab intestato qaam ex testamento heredes Jiunt 
Mais Gaius ajocite imm^iatement que cette riguear du droit civil a ^t^ 
modifi^e par la jurisprudence pr^torienne : Sed his prmtor permittit absti- 
nere se ah herediiaie, utpotius parentis bona veneanL La famille atb^nienne 
n'^tait pas aussi fortement constitute que la famiile roniaine. II serait 
bien Strange qii'on e^t subi k Ath^nes une rigueur que Rome elle-mdme 
n avait pu supporter. Si maintenant nous examinons ies fondements de 
Topinion dont il sagit, nous nen trouvons, k vrai dire, aucun. Le seul 
argument qu'on fasse valoir est celui-ci : Tatimie k Athines ^tait h^redi- 
taire, c*est-i-dire que le fils dun d^iteur de TEtat mort sans avoir ac- 
quitt^ sa dette ne pouvait exercer ses droits politiques quapres avoir 
pay^ pour son pfere. On conclut de \k que le fils ^tait tenu de payer 
toutes Ies dcttes de son ptre. Mais cette conclusion est excessive. La dis- 
position invoqo^ ici est une disposition tout exceptfonnelle, un privi- 
fege du Tr^sor public. Aucun autre cr^ancier n a le droit de I mvoquer. 
C'est ainsi que, dans Tancienne legislation fran9aise, daprfes 1 article i6 
de Tordonnance de Roussillon (Janvier i563), Ies h^ritiers des comp- 
tables etaient tenus d'accepter ou de renoncer, mais ne pouvaient accepter 
sous benefice d'inventaire. La jurisprudence avail admis, par application 
du m^me principe, que la separation de biens entre un comptable et sa 
femme ne pouvait etre oppos6e au Roi par ledit comptable, a moios 
qu*elle n eiit ite faite dans certaines formes protectrices des droits du Roi. 
II y a plus. L opinion dont il sagit ne manque pas seulement de base; 
eile est formellement dementie par un texte. II est question , dans un 
des plaidoyers de Demosthtee^, de deux mineurs qui, etant arrives k 
leur majorite , ont inlente une action centre leur tuteur, et ont transig^ 
moyennant ime certaine somme. Plusieurs ann^es apr^s, le tuteur etant 
mort, ils intentent une nouvelle action centre un fils de oelui-ci. Le 
'defendeur oppose une fin de non-recevoir tir^e de la transaction pass^e 
avec son p^re, mais Ies demandeurs repliquent qu'en recevant Ies sommes 
stipuiees par la transaction ils nont pas ali^ne la succession patemelle, 
qu*ils nont pas non plus renonc^ k cette succession, el que d^s lors 
totft ce qui a dependu de cette succesnon leur appartient : oiS* dntoaOfj^m 
r&v 6vrej», dit le texte. Pour ^cbapper k largument qu'il fournit, 
M. Caillemer propose de traduire : ails n*ont pas entendu vendre Ies 
iyiens de leur pAre ni faire Tabandon de leur fortune h leurs anciens 

* Gaius, Instit, N, i56-i58. — ' D^mosth^ne, Plmdoyer contre Naasimaqne et 
Xenopithe, S 7. 
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tuteurs. n Mais cette inlerpr^tation noiis parait inadmisaibte , par cette 
double raison qu eUe fait dire au texte deux ibis la ai4me chose , et qu eUe 
m^connait ia valeur de TexpresfiioKi technique iigocrlmf^u Tiyfr tttim^y qW 
signiGe une repudiation et non une transmission. 

Ajoutons enfin que» dapr^s la loi de Gortyne, qui vient detre d^eou- 
verte et public cette ann^ m^me, les h^itiers naturels ou adoptifs ne 
sent tenus de payer les dettes qu autant quil& prennent les biens. On ne 
pent pas supposer que le droit de renQnciation^ donn^ au ills par luae 
loi dorienne, iui ait ^t^ refus^ k Ath^nes, dans un pays oil les liens de 
-famiHe ^taient plus reUch^. 

On Yoit par ces exemples combien, dans T^tat aetuel de la science, 
une revi^on mtique est n^cessaire. Si le travail de M. Tbalbeim ne r^* 
pond pas enti^rement k ce besoin, nous n*en ferons pas un reproche k 
lauteur. On ne saurait exiger de Iui ce qu'il n a pas voulu entreprendre. 
La seule chose qu'il ait voulu iaire a ^t^ de mettre le Manuel de Her- 
mann au courant des nouvelies d^couvertes. Sans rien changer au texte, 
il a comply tement refait les notes, en sorte que« dans cette nouvelle Edi- 
tion, laccessoire est devenu le principal. Cest un excellent inventaire, 
et si M. Tbalbeim na pas construit T^ifice, son livre sera indispen- 
sable k ceux qui voudront Mever un jour. Remarquons seulement qu il 
a pour unique objet le droit Qivil et le droit p^nal de T^poque histo- 
rique. Pour les antiquit^s de T^poque bom^que^ pour le droit public, 
le <lroit des gens, le droit commercial, il faut se reporter aux autres 
volumes du Manuel. Quant k la procedure ath^nieane, civile et crimi- 
nellc , c est encore dans le livre de Meier et Sehcamann qu on en trouve 
la plus complete exposition ^ 

Si complet que soit un inventaire, il y a oependant toujours k gianer. 
Hermann et apr&s Iui son dernier ^diteur ont un peu trop n^glig^ les 
textes post^eurs k la conqu^te romaine. Ces textos foumissent pour- 
tant une foule de renseignements interessants, et des donnees qu'il est 
l^time de rattacher k T^poque de la liberty grecque. On nous permettra 
de citer id quelques exemples. 

Pbilostrate nous apprend qu ApoUonius de Tyane partagea avec son 
fr^re la succession paterDelle. Ce fir^e, ag^ de vingt-trois ans, etait 
majeur, ApoUonius ^tait ag^ de vingt ans, et mineur. On pout induire 
de ce texte qu a Tyane la majority ^tait fix6e par la loi ^ iige de vingt 
et un ans^. 

^ M. Lipsioft, professeur k Leipzig, en pubUe en ce moment une nouyellAMi- 
tion, dont il a d^j4 paru 5 fascicules. — * Pbilostrate, Vie d'ApMomns, I, i3. 

36. 
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Atticus avait laiss^ par testament une mine de rente annuelle k 
chaque citoyen d'A thanes. Son fils H^rode racheta cette rente, du con- 
sentement du peupie , moyennant cinq mines , une fob payees, par chaque 
mine de rente. Mais quand ies ayants droit se pr^nt^rent aux banques 
pour toucher le capital, on ieur opposa la compensation de tout ce 
qu'ils devaient eux-mdmes a la succession d*Atticus. On voit par 1^ que 
la compensation ^tait connue et pratiqu6e dans le droit ath^nien, et 
quelle n^tait pas soumisc aux m^mes conditions qu'en droit romain^ 

Proclus de Naucratis, rh^teur, un des maitres de Philostrate , arrivant 
k Ath^nes, demandedes nouvelles d'un de ses amis. On lui r^pond que* 
cet ami se porte bien, mais va £tre expuls^ de sa maison par un cr6an- 
cier k qui il fa donn^ en hypothique pour dix mille drachmes, et qui 
en poursuit la vente^. Ainsi Thypothique ath^nienne , au temps de Tra- 
jan, se r^lisait au moyen de la vente aux ench^res. Ce nitait plus lan- 
cien droit, qui ne connaissait Thypoth^que que sous forme de vente k r^ 
m^r^, mais ce n^tait pas non plus la procedure romaine, qui traitait le 
d^biteur en retard comme nous traitons aujourd'hui un failli. 

Dapr^s Tancienne loi ath^nienne, le tribunal des Ephetes sassemblait 
tous Ies ans au Prytan^e pour juger Ies meurtres commis par un auteur 
inconnu. Le proems iXaat fait k Tinstrument du crime ou de Taccident, et 
Ton jetait cet objet hors du territoire de TAttique. Cette coutume, qui 
parait Strange au premier abord , se rencontre dans un grand nombre 
de l^slations. £n Gr^cem^me, on trouve un fait analogue rapport^ 
par le rh^teur Dion Chrysostome. Daprfesune loi de Tile de Thasos, 
tout objet inanim^ qui aurait caus^ la mort dun homme devait etre 
jet^ k la mer, par sentence des juges. Une statue qui en tombant avait 
^cras^ un homme fut ainsi livr^e aux parents du d^fiint et pr^cipit^e 
dans Ies flots ^. 

D autres passages du meme auteur monttent bien quelles ^taient Ies 
habitudes des Grecs en mati^re de contrals, et combien eUes s ^loignaient 
des pratiques romaines. Le vendeur qui met Tacheteur en possession de 
sa maison ou de sa terre , ou qui lui fait liATaison d'un meuble vendu , a 
bien soin de ne pas transferer la propriety avant d avoir re^u des surotes 
ou une obligation ^crite^. Un simple ^crit nest meme pas considir^ 
comme une garantie sufBsante. On veut un acte public, dont la ville en- 
ti^re soit en quelque sorte le t^moin, et qui soil d6pos6 aux archives. 



* Philostrate, Vies des Sophistes, \l/. ^ DionChry sosiome.Discoursrhodien, 
^rode. P* ^77- — * Idem , Troisihne discoars sur 

* Id. ibid., Proclus. la fortune, p. ai8. 
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Ainsi se font les ventes de terres, dc navires ou d'esclaves, ies prets,les 
affrancbissements, Ics donations ^ 

tMen ^ parie d'une ioi tb^baine qui enjoignait aux peintres et aux 
sculpteurs de respecter le caract^re de leurs modules, et de ne pas char- 
ger, a peine dune amende 6gaie k la valeur de Toeuvre. Jenevois pas que 
M. Thaiheim ait recueilii cette ioi. Eile est pourtant int^ressante au 
point de vue de iliistoire de i art. Aujourd'hui surtout que ia d^couverte 
des statuettes de Tanagre nous a r^v^i^ ce que pouvait etre chez ies an- 
ciens Tindustrie de ia fabrication des objets d*art, on pent se demander 
si Elien a bien compris cedont il parie, et si ia ioi dont il sagit n*avait 
pas pour but d*imposer aux artistes la n^cessite de reproduire fidMement 
les types qui, une fois cr^^, avaient conquis ia faveur du public. 

Les lois de Lycurgue ^taient encore en vigueur k Sparte du temps 
d*Apollooius de Tyane, qui d^fendit devant ie tribunal des ^pbores un 
jeune homme accus^ d'avoir fait ie commerce maritime^. Du temps 
d*Eiien , on observait encore k Ath^nes les iois de Solon ^. Les lois cr^- 
toises se perp^tuirent moins longtemps , et d^j^ du temps de Strabon il en 
restait peu de chose*. 

11 serait facile de multiplier ces citations. Gelles que nous venous de 
faire suffisent pour montrer qu il y a beaucoup k prendre m^me dans 
les auteurs d'une 6poque recente, sans parier des inscriptions, qui four- 
nissent aussi des faits curieux pour T^tude du droit grec sous la domi- 
nation romaine. G est 1^ une source k laquelle Hermann et M. Thaiheim 
auraient pu puiser plus lai^ment. 

M. Thaiheim a eu l*heureuse id^e de joindre k son travail un appen- 
dice qui contient deux textes importants, avec traduction en allemand et 
commentaire. Ces deux textes sont le traitd de Tb^ophraste sur les con- 
trats, Hep) aviiSoXaiojv, et la Ioi ^ph^ienne de ian 83 av. J.-G., public 
pom- la premiere fois en 1877 par M. Wood. Nous avons nous-mdme 
public ces deux documents, il y a quelques ann^es, avec une traduction 
fran^aise et des notes, et nous sommes heureux de constater que notre 
interpretation a ^t^ accept^e presque enti^rement par M. Thaiheim. Nous 
nous empressons d ajouter que , sur les points de detail ou M. Thaiheim 
rectifie notre travail, nous nous rallions sans reserve k son avis. Si nous 
relevons cette circonstance , c*est parce qu*elle met dans tout son jour 
lutilit^, ouplut6t ia n^cessit^, de fixer, avant tout, Tinterpr^tation des 

' Dion Chrysostome , Discoars rho* ' Philostrate, Vi(>(fi4/H>ZZoiiiiu,IV,3i. 

Hen, p. 36a. ^ ^iien, Histoires, VIII, 10. 

• Oien, Hutoires varices, IV, 4. * Strabon, X, &,$ 22. 
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testes. On arrivera bien vite ii se mettre d*accord, si <^cua veul prendre 
sa part de la besogne et apporter sa contribution. On aura ainsi dono^ 
i la science une base solide, et alors on pourra exposer sous une foime 
dogmatique les r^ultats acquis. 

Si M. Thalbeim publiait son travail aujourd'hui , il ne manquerait pas 
de joindre au fragment de Th^phraste et & la loi ^ph^enne un trov- 
aihme texte, bien plus important encore, cest la loi de Gortyne, doni 
nous parlions au conunencement de cet article. Les mati^res traits 
dans cette loi sont : la revendication d'un esclave et la vmdicaiio in Uh^rior 
temples attentats aux moeurs et Tadult^re, la separation judiciaire de deux 
^poux^et le r^glement des droits de la fenime, la rechercbe de la pater- 
nit6, les partages entre le p^re ou k m^re et les enfants, ainsi que les 
droits de succession , la limitation des droits du man sur les biens de sa 
£emme, et de ceux du pere siu* les biens des enfants, la condition deo 
enfants , les consequences attach^es par la loi i ia possession d'un esclave, 
la condition des ^picleres, qui, en Cr^te, portent le nom de patroioques , 
Texdcution des jugeroents ou des cautionnements contre les hiri tiers ou 
h leur profit, fex^cution des contrats,leslimites dela iacult^ de donner, 
Tadoption, le syst^me des preuves, etc. 

Ce n est pas ici le lieu d analyser cette loi , siu' laquelle on pourrait 
^crire tout un volume de commentaires. Elle confirme bien des cboses que 
nous savions d^j^; elle nous en apprend beaucoup d*autres que nous ne 
aiHip^onnions m^Eoe pas. Comment ne pas etre surpris de retrouver en 
Crfete, au siecle do Solon, finstitution des cojureurs telle que nous la 
voyons, mille ans.pius tard, dans la loi saliqueP M. Thalbeim aumit cer- 
tainemftnt tir^ un excellent parrti de oes nouveaux textes. Son livre a paru 
trop t^t, mais, si c'est un malheur, il nest pas irreparable, et nous alien- 
dons> I'auteur it une nouvelle edition. 

R. DARESTE. 
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Les commencements DE I'AitT EN GiticE , dtudes par le D'^ Mil- 
chcefer, privaUdoceni (farcheologie k rUniversitd de Gceltingae, avec 
figures dans le texte, i vol. in-S^ Leipzig, Brockhaus, iSSS-. 
(Die Anfdnge der Kunst in Griechenland, Studien, etc.) 

TBOISjiME ET DSRMIER ARTICLE ^ 

Les monuments trouv^ dans les sepultures de Tacropole myc^enne 
et tout atitour de ces tombes ne sent certainement pas les plus anciens 
de ceux qui repr^ntent cet art primitif qu ^tudie M. Milchcefer; ils ne 
forment pas la tdte de la s^rie. On nli^tera pas k faire remonter plus 
haut dans cet obscor pass4 les objets recueillis dans les couches pro- 
fondes des fouiUes d'Hissarlik et les vases qui ont ^te ramasa^ A Santo- 
nin , sous un lit ^pais de cendres volcaniques. Pour les premiers , oe qui 
en d^montre la tr^ haute antiquity , c*est la rudesse m^me des famous 
qu'ils ont revues et la pauvrete de leur d^cor; cest aussi que le bronze, 
si abondant A Myc^nes , est encore tr^ lare k Hissarlik ; armes et outils y 
^taient en pierre polie. Quant aux potent de Santorin , la question d'l^e 
est tranch^e par ce fait, que la catastrophe qui les a ensevelies n a laias^ 
aufiun souvemr idans la m^moire des Grecs, ei cependant dde avait dii 
^e aocompagQ^e des ph^nom^nes les plus propres k frapper imagina- 
tion des contemporains .* plus de la moiti^ de Tile avait ^t^ jengloutie, 
avec de nombreux villages et peut-^tre avec leurs habitants 

A la rigueur, M. Milchcefer aurait done dik remonter jusque-Ii pour 
saisir, h son origine m^me, cet Art primitif dont il ^crit rhistoire. 11 ne 
la pas voulu; il ne demande k Hissariilc et k Santorin que des prenves 
<et des exempks aocessoires, qui viennent parfois fort k propos confirmer 
les observations que loi sugg^ent les monuments de :Myc^nes. Ce qui 
hii a fait prendre ce parti , c est que les d^ouvertes de M. Schliemaiin 
en Argoiide -et oelles qui s y rattachent iui ont paru offrir seules une ma- 
ti^re qui fiit assez riche et assez variie pour prater k des observations 
vraiment intdressantes. Nous ne discuterons pas ici la question de savoir 
si lautre m^tbode n'etkt pas ili pr^f^rable., celle qui consiste k ftuivxe 
un d^yeloppement organique dans toules ses phases , depuis la premie 

' Voir, pour le premier article, le cahier de f(6vrier i885n p* 87; pour ie 
deuxitoie, le cahier de mars, p. i55. 
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^ciosion du germe. Nous accompagnerous notre guide, et nous nous 
transporterons tout dabord 4 Myc^nes, ou piutdt dans ces musses 
d'Athfenes ou ont ^t^ reunis les monuments qui sonl sorlis des fouilles 
de M. Schiiemann et de ceiies de ses ^mules et continuateurs. Toutes 
ces pieces, M. Milchoefer les a vues et examinees sur place, ce qui lui 
permet parfois de corriger ou de completer les descriptions ant^rieures ; 
d*ordinaire, cependant, il renvoie k celles que M. Schiiemann a donn^es 
dans sa relation et aux figures qui ies accompaguent. Quelques-unes de 
celles-ci sont reproduites dansTouvrage qui nous occupe; mais elies sont 
en trop petit nombre pour justifier toutes les assertions de Tauteur; on 
ne pent lire le m^moire de M. Milchoefer sans avoir sous ies yeux ie 
livre de M. Schiiemann, sans en tourner k chaque instant les feuillets ^ 
Nous ne pouvons songer k relever ici toutes les remarques curieuses 
que renferme ce premier chapitre. Lauteur y classe les pii»ces de 
la collection d'apr^s les mati^res dont elles sont faites, d'aprt^s les 
proc^des dont elles r^vMent Temploi, et surtout d'aprfes les influences 
dont elles portent la trace. II nous parait trop r^duire la part de I'im- 
portation ph^nicienne; mais ce qui nous semble surtout contestable, 
cest le rapport qu*il cherche i ^tablir entre le style dicoratif qu'il 
regardecomme propre k'la fabrique myc^nienne et la civilisation phry- 
gienne de TAsie Mineure. Celle-ci, croit-il, aurait foumi le premier type 
de ces courbes compliquees et savantes qui, diversement combin^es, 
caract^risent rornementation des bijoux recueillis dans les tonnes 
et se retrouvent jusque sur les slhles en pierre comme dans certains 
fragments de Tarchitecture locale, dans des bases de colonnes, dans des 
chambranles ramass^s k Tentr^e des edifices que fan connait sous le 
nom de Trisors, H rappelle k ce propos les mythes qui font venir de la 
Phrygie et de la Lydie les fondateurs l^endaires de Myc^nes , Tantale et 
P^lops ; puis , comme un commencement de preuve k fappui de son hy- 
poth^se, il pr^sente la fa9ade du monument c^l^bre connu sous le nom 
de Tombeaa de Midas, qui a 6ti d^couvert par Leake dans Tancienne 
Phrygie l^pict^te, non loin de la petite ville actuelle de Seidrel-Ghazi^. 
Sur ce large pan de roc oil le ciseau de fouvrier phrygien a reproduit 

' H. Schiiemann, Mychnes, recit des dans T^tion allemande , ^ laquelle ren- 

dicouvertes faites a Myc^nes et k Ti- voie toujours M. Milchoefer, que dans i*^- 

rjnthe, avec une preface de M. Glad- dition fran9ai9e; mais comme les figures 

stone, ouvrage traauit de Tanglais, avec portent partout les mtoes num^ros, il 

Tautorisation de Tauteur, pari. Girardin. est toujours facile de retrouver une ci- 

Grand in-8*, Hachette, 1879. ^" P*gi* tation. 

nation n est natureliement pas la m^me * P. a^i fig- a8. 
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avec taut de soin un d^cor qui doit 6tre imit^ de celui d'un tapis, il si- 
gnale certains motifs qu'il croit retrouver dans plusieurs des bijoux de 
Myc^nes^; cest particuii^rement Je fleuron en forme de double volute 
qui surmonte le fronton du tombeau phrygien ; c est aussi une sorte de 
croix, qui, en Phrygie, remplit les vides de fesp^ce de m^andre dont 
les zigzags couvrent loute cette surface, tandis qu'i Mycfenes ce mdme 
ornement garnit une bordure. Nous ne nions pas cette rencontre, 
quoique le dernier de ces motifs n ait pas la meme physionomie dans 
les deux monuments; en Phrygie, cest bien une croix, aux quatre bras 
^aux, minces et sees, tels qu'on les obtiendrait avec deux planchettes 
clou^es Tune sur rautre;dans la broche myc^nienne, le trac^, moins r^- 
guiier et plus gras, fait plutot songer k laspect dune fleur de la famille 
des cruciftres; ii se pourrait que Ton eAt li nne des vari6t& de cet or- 
nement floral qui tient une assez grande place dans fart grec primitif, et 
qui s y montre avec un caractere assez particulier. Quoi qu'il en soit de 
la valeur de cette nuance, ce qui est certain, c'est que, prise dans son 
ensemble, la decoration des tombeaux phrygiens ne ressemble pas du 
tout a celle des ors de Myc^nes ; dans le monument oil se lit le nom de 
Midas et surnombre dautres monuments analogues, les motifs princi- 
paux paraissent des imitations plus ou moins gauches des divers modes 
d assemblage que comporte une charpente de bois, et les details secon- 
daires rappellent les motifs chers au vannieret au tisserand, motifs que, 
dans ce pays de forets, le menuisier a pud'ailleurssappropriertris sou- 
vent, afin d orner en les d^coupant les troncs et les planches de pin qui 
formaient la carcasse des maisons et qui servaient k en clore les bales. 
Avec la scie, le vilebrequin, le ciseau et lemporte-pifece , on pouvait ai- 
s^ment reproduire le dessin d une natte ou d*un tapis dont toute la d& 
coration aurait ^t^ constitute par des lignes droites se croisant et se coti- 
pant sous des angles diff^^rents. 

Au contraire, dans Tornement mycinien, Ik mSme oil il figure sur la 
pierre , on sent partout finfluence de la technique du m^tal ; battu en 
feuilles ou allong^ en fils ^lastiques , celui-ci , en se ployant sous la main 
defouvrier, donne de lui-meme ces enroulements quiserencontrentun 
peu partout k Myc^nes. Ces courbes, lepoincon du ciseieur les trace aussi 
trfes facilement sur les surfaces quil est appele k d^corer; la nature 
m^me de lamati^re lui permet dy obtenir des lignes sinueuses, qull ne 
saurait graver avec la meme aisance et la m^me rapidity dans une sub- 
stance tendre et cassanle comme le bois. C*est ce que ne m^connait pas 

* Mycenes, fig. 383. 

3? 
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M. Milchoefer ^ ; mais il se tire d embarras par ud exp^ent que nousYK)us 
permettrons de trouver un peu hardi. Toutes les traditions qui se rappor- 
tent k la Phrygie nous repr^entent,dil-il, celte contr^e comme tris riche 
en m^taux pr^cieux; la Phrygie, cest le pays de ce roi Midas qui chan- 
geait en or tout ce qu'il touchait, cest la patrie de ces Dactyles, qui au- 
raient port^ aussi bien dans Tlda mysien que dans llda cr^tois les premiers 
secrets, les premiers proc^d^s de la m^tallurgie.L ensemble de ces mytbes 
atteste, poursuit-il, que Tart de travailler le m^tal, et particuli^rement 
Tor, a ^16 cultiv^ de bonne heure en Phrygie, et qu'il y a it& pouss^ tris 
loin. G'efit 1^, chez ces princes dont la richesse avait laiss^ de si grands 
souvenirs, que serai t n6 tout ce syst^me d'omementation curviiigne dont 
la complication a tant surpris les premiers explorateurs de Myc^nes; de 
TAsie Mineure, il aurait ^t^apport^ dans les iles etjusqu*en Argolide par 
oette Emigration k laquelle se rattache, dans la l^ende, le nom des 
Tantalides. Sur ce terrain , les progr^s de Tindustrie auraient m aidis 
par Topnlence et par les heureuses dispositions du peupie cbes lequel 
oette industrie se trouvait transplant^e. Grace k ce concours de condi- 
tions favoral)les, la Gr^ce aurait vu se d^velopper et fleurir un style 
d^coratif dont nous devrions chercher les premiers Elements dans la 
valine du Sangarius; c est k Myc^nes que cet art d origine asiatique aurait 
dit son dernier mot , qu'il aurait atteint toute la perfection qu'il com- 
portait, entre les mains des orftvres qui travaillaient pour les rois dont 
M. Schliemann a d6couvert les sepultures. 

Les objections se pressent en foule. La premiere et la plus grave, 
c'est que cette industrie de lorfevre phrygien, k laquelle notre auteur 
attribue tant d'importance, a disparu tout enti^re; il nexiste pour ainsi 
dire pas un seul objet que Ton se sente autorisE k porter au compte de 
cet artisan^. Au contraire, on poss^de de nombreux monuments d'une 
orftvrerie oil se rencontrent, sinon tous les motifs de Tart myc^ien, au 
moins beaucoup d'entre eux; nous voulons parler de cette orffevrerie 
6gypto-phEnicienne, que Ton connalt et par tant de pieces conservEes 
dians les tombes de TEgypte et par les peintures de ces m^es hypog6es, 
oil est representee la vaisselle d'or que les K^fa, c'est-i-dire les habitants 
de laSyrie, apportaient en tribut aux Thoutm^ et aux Ramses. Pourquoi 

' P. 26 et 27. p. 129 et pL IVet V). Encore ne peut* 

* Noui ne voyons gu^re k ciler que on pas dire que le style y pr^sente des 

des objets d^or qui oat Ete d^crits et pu- caract^res bien netlement marques. 

bli^s par Albert Dumont (Note sur des Nous ne voyons \k rien qui justifie les 

hijoux ^or trouves en Lydie, dans le Bnl- conjectm^s et les conclusions de M. Mil 

letin de correspondance hellenique, 1879, chcefer. 
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refaserait-on de Yoir dans les ouvrages de cette 6cole les premiers tno- 
d^es qui soicnt venus donner aux ancdtres des Grecs Tid^e dc cette ricbe 
et dej^ savante Sioture qui caract^rise les armes, les bijoux, les vases en 
m^l et tous les produits un peu soignfe de Industrie myc^nienne? 
Void ce qui donnerait k cette conjecture un trfes haut degr6 de vraisem- 
blance : plusieurs des objets les plus remarquables et les plus pricieux 
qui aient ix6 trouv^s A Myckies font tout dabord songer h la Ph^nicie 
et k TEgypte; ainsi, parmi les vases figures dans le tombeau de Rekh- 
mara, il en est dont le couveiicle, en forme de iHe d animal, semMe 
comme le prototype de la grande tete de boeuf que M. ^chliemann a 
retiree de Tune de ses tombes et qui est d argent aveo comes d'or '. On 
en pent dire autant de ces ^p^es oil de fines incrustations d un m^tal 
clair et brillant dessinent , sur le fond sombre du bronze , des scenes de 
chasse; les hommes, les animaux, le paysage, tout y a une physionomie 
^gypdenne des plus marqu6es^. Ces ressemblances , nous pouvons les 
constater par nous-m^mes, les relever sur des monuments encore sub- 
sistants, tandis que cette orftvrerie phrygo-lydienne , k laquelle M. Mil- 
chopfer pretend rattacher lorftyrerie myc^nienne, n*a qu'une existence 
hypoth^tique et ne pent 4tre jugie sur pieces. Est-il conforme aux 
regies d'une sage critique de nigliger ce que nous voyons pour raison- 
ner sur ce que nous ignorons , sur ce qui n a laiss^ de traces ni dans ta 
m^moire deshommes nidansnos collections? 

II y a enfin un dernier motif pour pr^ftrer la th^orie que nous oppo- 
sons k celle de M. Miichcefer ; c'est celui que nous foumit la cbronologie. 
L art de la Ph^nicie et de I'Egypte , cet art auquel nous avons demand^ 
des rapprochements qui paraissent dignes d'etre pris en s^rieuse consi- 
deration , fleurissait quatorze ou quinze sidles avant notre ^re ; il avait 
d^s lors son style k lui, dont tous les connaisseftirs admirent Tampleur 
et la richesse; il poussait dijk trfes loin Tadresse du procMi, la science 
de Tex^cution. Au contrarre, tout ce que nous avons de monuments 
phrygiens ne pent gu^re remonter au deli du huitifeme ou du neuviime 
si^cle; le peuple qui a sculpt^ les tombes voisines de Seid-el^Ghazi em- 
ployait d^k Talphabet tir^ de lalphabet ph^nicien; quant k la civilisa- 
tion lydienne, dont M. Milchoefer fait intervenir les monnaies dans oe 

* Afyc^w, fig. 327 et 3a8. Perrotet rontreproduilesaveclescouleursmftmes 
Chipiei.HiitoiredeVart, t III, fig. 54a* des originaux, d*apr^ de belles aqua* 

* U. Kohler, Mykenische Schwerier relleA de M. Blavelte, architecte pen- 
(dans les MittlieUaiigen des deutschen ar- sionnairo de rAcad^mie de France , dans 
chaologischen Institats in A then, 1882 , le BuUelin de corres/wndance hellenique, 
p. a4i-25o et pi. VIII). Ces 6p6es se- pi. I, II et III de 1^86. 

37. 
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d6bat, cest au septi&me ou au sixi^me si^cle quelle jette un grand 
^clat, sous la dynastie qui se termioe avec Gr^sus. Tout ceci, de Taveu 
g^n^ral, est post^rieur au temps ou Myc^nes ensevelissait ses rois avec 
leurs tr^sors daos ces fosses au fond desquelles gisaient leurs ossements 
h. demi brCd^s. On Tavoue; mais on pretend reconnattre dans ie d6cor 
des tombes phrygiennes la tradition dun style local, dont les engines 
remonteraient tr^ haut^ Ge nest pas impossible, et cependant dift^ 
rents indices nous portent k croire que cet art avait iXi pr6c^de, en Asie 
Mineure , par un autre plus ancien , qui se serait inspire surtout des 
exemples et des types oflferts par les peuples de la valine de TEuphrate. 
En tons cas, M. Milchcefer ne tient pas compte dun fait que nous 
savons de science k peu pr^s certaine, de la haute antiquity de la civili- 
sation ^ptienne et s^mitique, tandis qu'il invente, ou tout au moins il 
suppose presque arbitrairement, une civilisation phrygienne, elle aussi 
tr^s ancienne, qui aurait donn6 les premieres lecons de la technique 
propre au m^tal ; il semble meme n 6tre pas tris ^loign6 de croire que 
les Ph^niciens auraient appris k cette 6cole leur metier dorffevre, pour 
Tenseigner ensuite aux Egyptiens vers le temps de la dix-huiti^me dynas- 
tie^. G*est li, nous le craignons, un pur roman, dont le point de depart 
est dans fid^e tr&s exag^r^e que se fait M . Milchoefer de la production 
aurifire du plateau phrygien. On cite, dit-il, dans cette region, jusqu'^ 
quatre fleuves qui, comme le c^l^bre Pactole, roulaient dans leur sable 
des p6pitesd*or; mais la quantity de m^tal que peuvent recueillir ainsi 
les orpailleurs reste toujours assez faible, et les peuples qui ne comptent 
que sur ce moyen pour se procurer la pr^cieuse mati^e ne passeront 
jamais pour riches quaux yeux de voisins irhs pauvres. Tel fut sans 
doute le cas pour le royaume de Phrygie; on sy essayait k la vie polic^e, 
dans une sorte d oasis que rendent tr^ agr^ble et tr^s saine son climat 
temp^r^, ses beaux psiturages et les bouquets de grands pins qui y four- 
nissent en abqndance le bois de construction et de chauffiige; mais k 
Test s^tendaient les hautes terres arides ou mar^cageuses, suivant la sai- 
son, du vaste steppe de la Lycaonie-, au sud, citaient les gorges du 
Taurus, et au nord, les ^paisses forets de TOlympe mysien et bithynien, 
qui, les unes et les autres, pendant bien des sidles encore, devaient 
fetre habitues par des montagnards sauvages vivant de rapine. Les Gor- 
dios et les Midas purent, dans un pareil milieu, faire figure k peu de 
frais, d^s que le peupie sur lequel ils r^gnaient eut commence de d^- 
pouiller la barbarie primitive; mais, bien avant que, gross! par les 



* Milchoefer, p. a4-a5. — * Milchoefer, p. 



21-32. 



Digitized by 



Google 



LES COMMENCEMENTS DE L'ART EN GRECE. 281 

contes des marchands et des conducteurs de caravanes, le bruit de leur 
puissance et de leur richesse fut arriv^ jusquaux Grecs ioniens, qui en 
ont conserve le souvenir, I'^gypte, la Ghald^e, TAssyrie et la Phtoicie 
disposaient dune bien autre masse de m^taux pr^cieux, quelles tiraient 
soit des mines du Sinai et de la Nubie, soit de celles du Kurdistan, du 
Caucase et de Iml^rieur de TAsie; un peu plus tard, les Ph^niciens ex- 
ploitaient les gisements des lies de la mer Eg^e. Ghe^ tous ces peuples, 
comme Tattestent k la fois les monuments figur^ et les textes hi^ogly- 
phiques ou cun^iformes, Tor, en lingots de poids d^fini, servait k repr6- 
senter la valeur, dans tous les marches od celie-ci montait assez haut 
pour que Tacbeteur put difficilement foumir une contre-partie en objets 
de vil prix et d un volume considerable. L^ oil les barres d or s*entas- 
saient ainsi, par iourdes piles, dans les plateaux de la balance, on ne 
pouvait manquer de faire un grand usage de cette mati^re pour le luxe 
et la parure. G'est done dans ces vieilles cit^s, centres d*une active et 
puissante Industrie, qu*est n^ le style d^coratif dont les caract^res prin- 
cipaux s*expliquent par la technique mSme du m^tal, ce style que nous 
retrouvons k Myc^nes, mais modifi^ par des particularity curieuses, 
telles que la tendance k cofNer la (lore indigene et les coquillages des 
graves de la mer Eg^e. M. Milchoefer aurait bien fait peut-6tre d'insister 
davantage sur ces particularity, pour faire saisir roriginalit^ du premier 
mouvement d art qui se soit produit sur le sol de la Gr^ce ; mais surtout 
il aurait dii, croyons-nous, ne pas cbercber le point de depart de tout 
un syst^me d*omement dans ce petit royaume de Phrygie, qui, selon 
toute apparence, est post^rieur au temps oJi ont ^tdcreus^es les tombes 
delacropole de Myc^nes, et na pu d'aiUeurs exercer quune bien faible 
influence bors de ses fronti^res. M. Milchoefer insiste beaucoup sur la 
tradition qui rattache k la region du golfe de Smyme et du Sipyle 
la dynastie par laquelle avait ^t^ fondle la royaut^ myc^nienne. Rien 
n emp^che dadmettre qu'un groupe d*6migrants soit parti de ce point 
pour venir s'^tablir sur la c6te oocidentale du P^lopon^e; mais si, 
comme il convient, nous regardons ces traditions comme renfermant 
une certaine part de v^rit^ historique, ny en a-t*il pas d'autres, aussi au- 
toris^, qui amenaient en B^otie le Ph^icien Gadmus, et en Attique, 
en M^ride, en Argolide, les Egyptiens G^rops, L^Iex et Danaos? On 
a pu prendre pour de vrais Egyptiens des bandes d'^trangers qui ve- 
naient de la Syne ou de Gypre. Nous savons en effet que la civilisation 
^gyptienne avait profond^ent marqu^ de son empreinte tons les 
peuples qui avaient ^t^ en contact avec elle, les barbares qui lavaient 
assaillie et qui avaient ensuite servi comme mercenaires dans ses 
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armies, aussi bien que les tribus dianan^ennes qui avaient reconnu sa 
suzerainet^, ou les marcbands sidoniens qui r^pandaienl partoot et qui 
oontrefaisaieot les produits de son industrie. Les £gyptiens proprement 
dits nont pas colonist la Gr^ce, on le sait aujourd'bui; mais touies les 
d^ouvertes de Tarch^ologie lendent de plus en plus ^ conGrmer, dans 
uoe oertaine mesure, les antiques l^gendes; elles permettent de soup- 
Conner des relations tr^s anciennes entre les peuplades aryennes ^tablies 
dans les iles ou sur le continent de la Gr^ et oes navigateurs, de race 
s^mitique, qui s^taient faits les agents ext^eurs et les courtiers de 
f Egypte et de TAssyrie. M . Milchoefer n entend pas nier ee commerce ; 
mais, seloo nous, il ne le fait pas remonter assez haut et il en att^nue 
trop Timportance , tandis qu'H inclinerait k exag^rer les beureux efiets 
qu ont pu avoir les rapports que les ancetres des Grecs ont entretenus 
avec cette Asie Mioeure, oh Tart na gu^re it6 que d'emprunt et de 
reflet et s*est d'ailleurs d^velopp^ beaucoup {^u& tardivement que dans 
les valines du Nil et de TEupbrate, que sur les rivages de la Syrie et 
dans les iles voisines. 

Nous avons tenu a discuter avec quelque detail les vues exposes 
dans ce premier ohapitre, pour montrer quelle sorte d'objections pro* 
voque un ouvrage qui se recommande pourtant par de si s^rieux 
nn^rites; mais nous ne saurions continuer cette ^tude sur le meme plan, 
aans d^passor de beaucoup les limites od nous devons nous renfenner. 
Nous nous contenterons done d'indiquer, en quelques mots, le contenu 
des sept autres cbapitres. Tout mi plus pourrons^nous sigAaler, au pas- 
sage, les aper^us originaux qui nous paraisaent les plus int^rcsssnts et 
les assertions sur lesquelles porteraieot surtout nos reserves, s*il noua 
^tait permis de suivre pied k pied Tauteur et de eritiquer toutes $es ex- 
plicalions et ses theories. 

Le secoiul chapitre est consacr^ k des mooumentt tr^ curieux, k 
toutes ces pierres gravees qui repr^sentent les premiers essais de la glyp- 
tique cbez les Grecs; cest ce qaon appelle quelquefois les pierres des 
lies, parce que les premieres qui aient 6t^ remarquies etd^crites avaient 
itA recueillies dans les iles greoques. Tout en adoptant provisoirement 
cette denomination , M. Milcboefer a soin de rappeler que les memes 
objets ae tmuveut, en non moindre quantity , sur le continent hell^ 
nique et particuliirement dans le P^opon/fese. Jamais Tattention n*avait 
encore et^ suiBsamment appel^ sur ces petits monuments ; jamais les 
provenances de ces intaiUesi les th^es qu^eUes repr^entent el les car 
ract^rea de leur execution n avaient ^t^ not^ anec aulant de soin et de 
prteisioii; Tauteur a fait porter ses observations sur des series bien plus 
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nomhreuses que celles dont disposaient ies deux ou trois arch^ologues 
qui avaient mentioHii^ quelques-unes de ces pi^es. Nous regreitons seu- 
kment que, dans ces pages, ll» figures ne soient pas plus noinbreu9es; 
I'atiteur renroie sans eesse k des originaux ou k des coilections d*ein* 
fireiotes que nous a^avons pas sous Ies yeux. U y a aussi \k toute une longiie 
tb^orie sur le cheral, k laquelle Tauteur attache ^videmment beaucoup 
d'importaiioe. H rencontre souvent le dieval sur ces intailles ; tant6t le 
cheval y figure tel que roffre la r^lit^, tant6t il est pourvu dalles; on 
trouve aussi une tite de cheval sur un corps d'homme, on le contraire. 
Rapprochant ces donn^es de eefles des mytbes et de la po^sie , M . Mil- 
ebcefer atfirme que Ies Aryens ont eu Ies premiers I'id^e de faire jouer 
au cheval un r^e important dans leur mythologie et dans Ies images qui 
en sont la traduction plastique; on ne rencontrerait rien de pareil en 
Egypte et dans TOrient s^mitique. En Egypte, cest possible; nous ne 
Yoyons pas que, parmi tons ces dieux dans fimage desquels lanimal 
entre pour une si forte part, on en rencontre un seui qui ait une t^e 
ou des membres de cheval. Gette apparente anomalie s'explique par ce 
fait que le cheval n a ^t^ introduit en Egypte quk T^poque du moyen ou 
peut-etre mdme du nouvel empire , c'estri-dire dans un temps oil tous 
Ies mytbes ^teient cr^, oil tous ies types divins ^taient fix^ depuis 
bien des sidles. II n*en est pas de m^me pour la civilisation s^mitique 
de la M^sopotamie, qui ne remonte pas k une aussi prodigieuse ants- 
qwii que ceUe de T^gypte; 1^ le cheval est arrivH^ assez tdt pour trouver 
plaee dans l^s caokes de toute cette d^monologie, dont Ies artistes de 
fAs^Tie et de la Cbald^e se sont ^vertu(b k traduire Ies conceptions 
conpliqu^ et bixarres* Id , dans un monument qui exprime Ies id6es 
que Ies Chald^ens se feot de la vie d'outre-tombe, c*est une d^esse que 
porte un cheval en course^; ailleurs, cest un cheval ail^, premier mo*- 
dile du P^gase des Grecs^; ailleurs, cest fe m^ange de la former 
humame et de celle chi cheval, cest le centaure, sur une sl^le que Ies 
assynologues attribuent au douzi^me si^de avant notre bve^. II seraft 
&cile d'enrichir encore cette liste en recourant aux monuments de la 
glyptique ^. Si nous entrioos dans le detail , nov» pourrions montrer aussi 

' G. PciTot et Ch. Chipiez, Histoire type du cheval ail^ se rencontre 8ur une 

de VqH dans Vaatiqwiti, t U, fig. r6a. pierre gvavi6e ou oette image est aoeom- 

' Ibid,, fig. 370. pagu^e dHu^ro^yphes bittites (Lajard, 

* Ibid,, t IFI, ng. 4i2. necherches sur le culte et Ies mysteres de 

* Ainsi, comme Tindique M. Sayce ilfu^ra,XLlV, 3); or toutTart desKW- 
(dans un article sur le iivre de M. Mil- tas ou Hittites parait avoir ses racines 
choefer, The Academy, a 4 mai i884) > le dans Tart de la Chald^. 
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que beauooup des images gravies sur ies pierres de cetle scnrte ne sont 
autre chose que des copies grossi^rement ex^cutees de motifs qui se 
rencontrent sur les cylindres et sur les cdoes de TAsie ant^rieure; citons 
notamment ces dieux ou ces g^nies qui tiemient un oiseau de chaque 
main ou qui saisissent la corne d'un ibex; Tari'angement du groupe et 
des poses, tout est donn6 par ces intailles chaid^ennes et assyriennes, 
dont les types ont et^ ensuite reproduits par les Ph^niciens sur leurs 
cachets , sur leurs pites de verre et dans leurs bijoux. 

Le chapitre in a pour titre -. uLa plusancienne civilisation en Gr^ce» 
(Die eelieste Cultur im Griechenlcuid). Lauteur cherche k prouver que, 
dans les pei^sonnages repr^sent^ sur les intailles archaiques, il ne faut 
cfaercher ni les Ach^ens d'Hom^re ni les loniens de Thymne k ApoUon , 
mais les P^lasges ; ceux-ci ne portaient pas encore le costume des guerriers 
hom^riques; ils navaient pas d autre vdtement que de courts cal€J9ons. 
Quant au costume fi^minin, il T^tudie daus le chaton de la grande 
bague en or de Myc^nes ^. Les femmes sont nues jusqu'& la ceinture, et 
leur jupe pr^ente des raies horizontales qui ressemblent k ce que nous 
appelons des volants, M. Milchoefer affirme que, pour trouver quelque 
chose qui ressemble k ce costume, il faut recourir aux monumehts de 
Tart indien, k des monuments qui sont post^rieurs k notre ^re; ^tant 
donn^e Timmobilit^ de cette civilisation, les types quelle offire dans des 
ouvrages de date r^ente pourraient remonter k une tr^ haute anti- 
quit^. Ce rapprochement a surpris tons les critiques ; la separation des 
ancetres du peuple grec et de ceux des Aryas de Tlnde date d un ten^s 
oil ni les uns ni les autres navaient commence de cultiver les arts du 
dessin; Grecs et Indous ne se sont ensuite retrouv^s en contact qu'apr^ 
Alexandre. Combien il est plus simple de recoonaitre dans Timage de 
la bague myc^nienne, comme la fait M. Sayce^, une imitation d*un an- 
cien travail chald^en, mais une imitation oh se fait peut-dtre sentir 
aussi, k certains traits, le gout propre k TAsie Mineure. La coiffure et 
la robe k volants des personnages, atec les pointes qui terminent par en 
has la draperie, tout cela provient des cylindres de la bassie Chald^e; 
de mSme le dbque du soieil et le croissant de la lune dans le champ. 
La double hache, les souliers k pointe recourb^e, les tStes de boeufs 
dans le champ rappellent les figures sculpt^es sur les rochers de TAsie 
Mineure et ce que Ton nomme les hi^roglyphes hittites. Pour que 
M. Milchoefer ait m^connu ces ressemblances, pour qu'il ait ^t^ en 

* Schliemann, Mycenes, fig. 53o. — * Dans V Academy du a4 mai i884, 
p. 37a. 
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chercher dans I'lnde qui ne peuvent fitre que 1 effet d une simple ren- 
contre, il faut que son esprit, si juste d ordinaire et si docile aux regies 
de la critique, ait ii6 bien fortement doming par I'id^e pr^on9ue qu'ii 
a port^e dans toute cette ^tude, par le d^sir qu'il ^prouve de voir et de 
retrouver partout des Aryens, des conceptions et des images qui soient 
propres k la race aryenne. 

Dans le chapitre iv, lauteur insiste sur Timportance du r6le que la 
Cr^te aurait joue dans le d^veloppement organique de cet art primitif ; 
la p^riode de puissance politique et maritime que repr^ente dans la 
l^gende le nom de Minos aurait ii& aussi un temps de grande activity 
industrielle et commerciale; cest de Ik que proviendraient beaucoup 
des objets du tr^r de Mycenes. Nous ne nions pas la vraisemblance de 
cette bypoth^; mais, a cdt^ de la Gr^te, M. Milchoefer aurait d(k men- 
tionner Rhodes, qui est peut-etre la premiere terre oil Tart grec com- 
mence son Emancipation et produit des oeuvres dans lesquelles la forme 
vivante est inlerpr^t^e avec sincEritE. De plus, si certains indices per- 
mettent de croire k des relations qui se seraient Etablies tr^s ancienne- 
ment entre la Pbrygie et la Gr^te, ce qui est encore bien mieux attest^, 
cest la pr^ence dans Ttle de colons ph^niciens, c*est la trace quils y 
auraient laissEe dans les mytbes et les cultes locaux, c*est, par suite, le 
fait d'importations prolong^es qui auraient versE en Gr^te et, de Ik, dis- 
sinnn6 dans les iles voisines les produits que les Pb^niciens se char- 
geaient de placer et ceux qu'ils fabriquaient eux-m^mes pour Texpor- 
tation. En Gr^e, comme ailleurs, M. Milcbcefer r^duit beaucoup trop la 
part qu il convient de faire k Tinfluenoe ph^nicienne. 

Dans le chapitre t, intitule L'dge homA'i^ue, lauteur a des remarques 
dont il faut tenir grand compte sur le bouclier d^AchiUe, II tire parti des 
ipies d^couvertes r^cemment u Mycenes pour r^futer une opinion gi^^ 
n^ralement admise, d*apr^s laquelle on devrait se repr^enter les figures 
qui le d^corent comme travaiil6es au repoussE ou grav^; il s^agit Ik, 
comme le prouvent plusieurs vers du po^te , d*une oeuvre oil les figures 
etaient dessin^es par des incrustations de m^tal; en employant plusieurs 
m^taux ditr^rents ainsi quen faisant varier le titre des alliages, on obte-^ 
nait ces diversit^s de couleur auxquelles le po^te fait allusion. Grdce k 
ees monuments recueillis sur le sol de la Gr^ce, M. Milchoefer croit que 
Ton pent d^ormais n^iger les analogies que Ton relevait entre la dis- 
position des seines trac^ sur le bouoKer et celles qui rempiissent le 
champ des coupes ph^niciennes; mais ces analogies nen gardent pas 
moins toute leur vaieur et tout leur int^ret. Les ^pEes mycEniennes 
nous font connaitre le precede dexteution; mais ce nest pas elles qui 

38 
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peuvenl nous apprendre comment on sy prenait pour distribuor les 
sc^es et grouper les personnages sur la surface d*un disque. Elnfin, 
oes ^pees m&»cs, dont M. Milchoefer sempare et se pr^vaut pour re$- 
tituer ie bouclier d'Achille sans rien demnnder k Tart s^mitique, ce6 
^p4es ne sonl-elles pas des ouvrages ph^niciens, ou tout au moins la copte 
de modules qu auraient foumis les c^l^bres ateliers de Sidon et de Sa- 
lamine? 

Avec les po^mes hom^riques, Tarch^ologue pose le pied sur un 
terrain plus solide; M. Milohoefer a des observations tr^s fines et tr^ 
justeB sur la part que la po^ie ^pique prend k T^laboration des types 
divins et sur les mat^riaux quelle pr^parait aux artistes de layenir. 
Dans le ebapitre ¥i ( La tradition plastiqae) , Tauteur, ^tudiant les plus 
atnciens vases, les plaques de m^tal d^coup^es en silhouettes, les bronxes 
les plus archaiques, cherche k prouver que Tart hell^nique d*^poque 
tr^ recul^ na subi que tr^s lentement rinfluence de T^pop^e, qtti 
avaitv par comporaison avec tes traditions populaires, un caract^re 
savant et raffing; il continue k cbercher en Cr^te, pendant la periode 
qui suit de pr^s lapparition de Vlliade, le point de depart des princqoAUX 
cultes auxquels la Gr^ce continentale r^servait une si haute fortune; cest 
la th^e qu'il d^veloppe dans un chapitre qui porte ce titre assez vague : 
Mufdfestations da mime ordre (verwandte E^cheinungen)« Cette acti- 
vity d*esprit, cette faculty cr^trice, dont il fait honneur aux Greos de 
Grite, se serait d*ailleurs manifest^e par la creation de certains types et 
de certaines industries; cest ik qu auraient ^t^ fsJuiqu^ les premiers 
vases peints , ceux par exemple que Von retrouve en Cyr^naique. « Sur 
le sol de la Gr^te, dit M. Milchoefer, il y a plus de probl^mes r^unis 
qu'on ne le croit g^^radement. » D'accord, mais nous ne poss^ons que 
bien peu de monuments du premier archaisme qui aient ^t^ recueillis 
dans cette ile; on n y a jamais fait de grandes fouilles, et toutoe que Ton 
afiBrmeici au sujet durdle preponderant qu*il conviendrait de reconnaitre 
aux Grecs or^tois garde, jusqu^ pr^ent^ un caract^re bien conjectural. 

Leidernier chaipitre du livj?e {ItaUen) est consacr^ k quelques conside- 
rations sur Tart archaique en Italic. Lk encore lauteur n a qu'une pre- 
occupation, r^agir centre la doctrine cowrante, dapr^s laquelle TEtrnrie 
aurait, pendant un sitele ou deux, subi finfluence de la Ph^iiicie, avant 
de s ouviir k celle de la Gr^ ; il essaye de demontrer que la civihsation 
dies ^usques est un prolongemeot direct, quoique isoU, de la civilisa- 
tion hettenique la plus ancienne, tdle que nous la connaissoiK par les 
tombes de Myc^nes. Nous ne pensons pas que ceux qui, comrae 
M. Helbig, ont suivi de pr^s les fouilles dp rEtrurie adznettent aisement 
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ces id^es; les objets et les motifs d*origine s^mitiqiie se rencontrent^ peu 
pr^ seuls dans les plus anciennes sepultures ^trusques. En revanche, 
nous penserions volon tiers , avec M. Milchoefer, que les Etrusques appat- 
tiennent h la famille de ces P^Iasges ou Tyrrh^niens qui, dans la p6hin- 
sule helf^nique, avaient pr^c^d^ partont les Hellenes; nous ne croyons 
pas plus que lui aux Ras^as de Denys d'Halicamasse ou k r^migration 
lydienne d'H^rodote. 

Tout incomplete quelle est, cette analyse suflfit k montrer que, sur 
bien des points, noi» ne somrmes pas d'accord avec M. Mtic^oeTer. 
Comme MM. Sayce et Reinoch, nous nousfaisons 4es origioes de I'art 
grec une id^e qui ^bfi^e par plus dun tr«t de la tb^orie que pr^nte 
avec un rare talent lauteur du livre. Malgr^ la franchise avac laquelle 
nous avons marqu^ ces dissentimenU, nous ne sanriom, est-H besoin de 
le dire? trop recommander la lecture de cet ouvrage ingteveux^ savant. 
G'est le premier essai qui ait iti Unti par un- homme competent pour 
parcourir en tons sens, pour d^imiter exactement et poor ddcrire avec 
precision toute une province de Tart, loute une vasle tfOMr^e dont 
quelques districts seulement aviient iHi traverses k la hAte par des ex«- 
plorateurs press^, qu'appehient ailleurs d'mtres tdchas pkis fticiles et 
pins attrayantes. M. Milchoefer n a pas encore tout vu; il n'a peiit-4tte 
pas bien oompris tous les feits qv'il a mis en lumi^re; mais, sil nous 
parait sAtre tromp^ souvent, il n'en est pas moins de ceox dont les 
erreurs renferment presque toujours une certaine part de v^ritd. Comme 
M. de Sauky, qu'it nous rappelle k certains ^gards, ii est €ke ceux qui 
ouvrent et qui frayemrt les voies; il force oeux qui pr^tendent le conlre- 
dire k redonbler dattention et de critique; ti ies contraint k entreprendre 
des reeherches nouvelles et plus approfondies; par cetle obligation qu'il 
leur impose de trouver k produire de meiHeores et plos fortes raisons, 
il contribne au progrfes de la science et prepare la d^oouverte de la 
v^rit^. 

GfioaMS PERBOT. 



38. 



Digitized by 



Google 



288 JOURNAL DES SAVANTS. — MAI 1885. 



Niels Henrik Abel, Tableau de sa vie ei de son action scienlifiqae, 
par C.-i4. Bjerknes, prof esse ur a Vuniversile de Chris liania. Tra- 
duction frangaise revue et considdrablemenl augmenUe parVauleur. 
Paris, Gaulhier-Villars , i885, in-8°. 

La tb^orie des fonctions elliptiques a re^u, dans la seconde moiti^ de 
Tann^e 1827, un accroissement considerable. La mine quon crojait 
^puis^e r^Y^ les fdons les plus riches. Deux ^tudiants inconnus Tun k 
iautre, lun de vingt ans, Tautre de vingt-trois ans, Abel de Chrisdania 
et Jacobi de Konigsberg, signal^rent en meme temps la voie nouvelle* 
Leurs publications sont presque de meme date, leurs principes sem- 
blables, leurs g^nies 6gaux. Ghacun deux a puis^ aux sources et m^rit^ 
la gloire d*inventeur; chacun, sans se soucier des questions de priority, 
en retrempant son ardeur dans les d^couvertes de lautre, y a puise des 
forces nouvelles. On racontait en meme temps que ni les m^tbodes, 
ni leurs consequences tant admir^es, navaient rien appris k Gauss. 
Quelques lignes mysterieuses d'un ouvrage immortel , devenues claires 
tout k coup , faisaient remonter k rann^e 1801, avant la naissance de 
Jacobi et d'Abel, \e& droits du prince des g^om^tres. Gauss, sans rien 
r^clamer, se f^licitait, dans sa correspondance in time, de n avoir plus 
k r^diger, pour les mettre au jour, des id^es pour lui si anciennes. 

La loyaute de tons, dans Thistoire de cette grande d^couverte, avait 
ete jusqu^ici incontest^e. Gauss, si Ton ose le dire, semble au^essus de 
la gloire. Abel est trop heureux , trop enthousiaste de la science pour 
faire des parts dans les regions qu il d^couvre et Timmensite qu il aper- 
^oit. Jacobi, plus habile et plus calme, piquant la curiosity par ses re- 
ticences, seievant toujours sans dire par quelle voie , dominant les ques- 
tions les plus bautes, profitait, sans marchander les louanges k Abel, de 
la fougue du jeune Norvegien. 

Legendre, admirable par ses encouragements k Jacobi , plus prompt k 
applaudir Abel qxxk le comprendre , fier de voir oes deux grands g^nies 
le saluer comme ieur maitre, laissait paraitre envers Gauss une haineuse 
defiance. ((Comment se fait-il,ecrit-il& Jacobi, que M.Gauss ait osevous 
faire dire que la plupart de vos theoremeslui etaient connus? Get exc^s 
d'impudence n est pas croyable. w 

Si Gauss, sans sexpliquer davantage, osait dire que les theor^mes de 
Jacobi lui etaient connus, cest que ses vieux cahiers de notes en conte- 
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naient la raisonprofonde, et Ton pourrait ajouter, lors meme que les 
preuves ne seraient pas devenues ^videntes : ii failait le croire, puisque 
Gauss raffirmait. Pour r^l^vation du caract^re, comme pour la puis- 
sance du g^nie, il 6tait le plus grand de tous. 

Gauss avail froiss6 plus d*une fois et exaspdr^ Legendre. Disant la vd- 
rit^ avec la force et la liberty qu'elle inspire, le grand g^m^tre nladmet- 
tait pas que, sur les questions de fait, ses assertions fiissent mises en 
doute. Legendre avait fait plusieurs d^couvertes depuis longtemps con- 
nues de Gauss, qui continuait k les appeler siennes, et il ne r^pondait 
rien, quand Legendre demandait des preuves. Le temps a toujours de- 
cide en sa faveur. 11 strait injuste assur^ent de tenir dans rindiff(6reDce 
les circoustances d une d^couverte. L'bistoire des efforts de chacun et la 
date des succ^s obtenus importent k la claire vue des theories comme 
k la ^<^re des dnventeurs, mais il n*est ni n6cessaire, ni possible, ni suffi- 
sant surtout, d adjuger dans une courte sentence la propri^t^ de chaque 
th^or^e. Quand Tauteur d*une oeuvre dart est incertain, il faut, ^utre 
les pr^tendants, cbercher quel est le veritable. Pour ia propri^t^ dune 
formule d'alg^bre, le partage nim|dique pas contradiction. Gauss coi>- 
naissait la double p^odidt^ avant la naissance d'Abel. Abel, en 1827, 
Tavait decouverte depuis un an au moins, lorsque, le premier, il la pu- 
biia dans un m^moire irr^prochable et complet. Jacobi, trois mois avant 
la publication d*Abel, donna T^nonc^ d*un th^r^me dont la demonstra- 
tion, publi^e par lui six mois plus tard, se rattache intimement k la 
mtoie d^ouverte. 

Si Ton veut bien, pour un instant, supposer ces assertions incbn- 
test^es , n*e$t-ce pas visiblement violer )a justice que de proclamer sans 
commentaii^e le vrai propri^taire de la d^couverteP Est-ce Gauss? II Ta 
connue ie premier. Abel? II la publi^e. Jacobi, enfin? Sans le secours 
des deux autres, il a montr^, par Tannonce des consequences, la con- 
naissanre assur^e des principes. N*est-ce pas Ik debattre sur les mots? 
Quelle signification precise aurait une telle decision? 

Un professeur Eminent de Ghristiania, inventeur lui-mSme dans une 
autre branche de la science, M. Bjerknes, dans un livre ^crit pour faire 
connattre et glorifier Abel , refuse k Jacobi sa part jusqu ici incontest^e. 
Abel, suivantM. Bjerknes, na rien emprunt^ 4 son rival; cesl une v^- 
rite demontr^e. Mais Jacobi , sur le point principal. Vest approprie les 
id^es d'Abel. Le hasard lui offrait une gloire immeritee, loccasion fa 
rendu plagiaire.' 

. Je doute qu un tel paradoxe puisse remplacer la tradition ou Tebranler. 
Le savant professeur de Ghristiania est, sous une forme moins dure. 
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aussi 64v^re, osons dire aussi pea juste, pour Jacobi , que L^cndre T^tait 
pour Gauss. U tient pour sans vatenr, quand eiles sent sans preuves » 
ks assertions du grand g^om^tre. Lauteur retrace, sans omettre un d^ 
tail, ies debuts de Tillustre Norv^en* Le pfere d'Abel, pauvre pasteur 
de village, nioarut,jeune eooore, laissanA dans la mis^re sa Toove et 
cinq enfants. Abel , dans son enfenoe , fut mediocre ^colien Lorsqu*dt 
y&ge de seize ans ii aborda falg^bre, TindiAi&reQoe pourlouteantne ^tude 
devint de layersioo. Son maltre, Ridderrold^ ttwuva xm jour, sur le bane 
iwi jeune g^omi^tre, ce billet de la main d'Abel : icRiddenraU s*iaiag^ 
cpie j ai 6rrit ma composition e«i iangue iaiine; il se trance ioliment. » 
Les g^omitresies pins illostrea, aussi bien que ies compilafleurs lea pfas 
oubli^s, ^taient 4tudi^ sans aide et sans cboii. FranccBuret Eoler, Gar- 
nier et Poisson, Lacroix et Gauss le ohannaient et ie d^rveioppaieivt, 
in^galement sans tdoute, mais ^taient lus jusqa'A la demi^ ligne. Un 
svFoir aussi ^ndu, 6oritM. Bjerknes, oubliatit d'iilustres exempfas, ne 
pocrrait £tre amquis sans porter pr^jvdice k d'autFes bcancKes. Jaoabi, 
admir6 par tons ses maitres, ne n^gtigedit cepecidaiKt auoane branobt 
d'<6tude; ii exoellait au gymnase oonmieli TiKiiversit^, en pbilologie auBS- 
faien quen math^matiques, «n histoire comme en philosopkie. Abei^ 
pendant les lecons, rSvait k ses fbrmules. On T^otendh nn jour avec 
^toanemeot inOerrompre le cours de philosophie , en s*6ciiBnt k baoie 
MOiK : Jag har det : uje ie tiens. » L^tmirersit^ de Christiania ac^ignait 
il ohacmi de ses dipldmes une mention phss on naoins flatteuse : law- 
dabiUs prae caeteris, laadabilis, hand illaadahilis ou non cnntemnendnSy 
^itaient les formules adofiti^. Abel pour son examen artmn, de m^me 
que pour YeanvMn pkibsophicam, fut dlidar^ haad ilUmiabilu, II n6* 
gligeait tout poor lalg^bre et mMait 4e6 caiouls k ses plMsaniteries : 

une de ses lettres est ainsi dat^e : yG o64 Bai a 19; cest sa manitre 
d*6crire 3 4 juin 182 3; en ajoutant quelques d^rimales sous le ra- 
dical , il aurait pu indiquer en meme temps ITieure , la minute et la se- 
conde. 

Abel exer9a ses forces naissantes k la resolution alg^brique def^quation 
du cinquiime degr^. Son maitre d'aslronomie, Hannsteen, soumit son 
travail k Degen, professeur i Copenhague, qui, sans fapprouver, mais 
sans d^couvrir la faute, admira la marche des calculs. L'^minent pro- 
fesseur, aujourdliui oubli^, ajoutait, presque proph^tiquement: 

Je ne puis m*einp6cher d*^ine1tre le voeu que le temps et les forces consacr^es 
par M. Aoel i une question que je regarde comme sterile soient dirig^s vers un 
ju^ dont le perfeetionnement aura les phn heureuses consequences pour Tanalpc 
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fiaiikFe^ je ven& dire les transcendaiices eUiptiques, Avec aes ^dspoufdoxis conre- 
nables pour ce genre de recherches , le txavaiileur d^couvrira des dllroits de Magel- 
lan condubant k de vastes regions d^un seul et immense ocean analytique. 

Avant de d^couvrir ces d^troits, Abel dirigea mai ses premiers pas. 
Voniant calculer Tactioii de fa tune sur le pendule, il se trompa com- 
plfetement. Schumacher refusa le m^moire d'Abel. aPour son honneur, 
^ivit-ii k Haunsteen, <juil n en soil, plus parl^, » On en parla peut^tre 
k Christiaiiia; mais.ia reputation d'Abel ^tait fahe. L uniyersit^, bien con- 
seiil^e, demanda pour eel 61ive, dont presque toutes ies notes 6taient 
m^diocres , une recompense excepkionnelle. line pension lui fut accord^e , 
pendant troia aiis, pour se perfectionner d'abord dans les iangnes ^tran- 
g^res et f^eonder, dans les grands centres scientzfiques, les inspirations 
dun g^nie quon devinait. L^ann^e suivante, il partit pour Berlin en 
ooinpagnie de trois camarades de Funiversite : Boeek , gradu^ en m^de- 
oine; Keilbau-, curieux de iart des mines, et Tanck, dont la philosophie 
etait ietude. Abel fit, k Beriin, la comuossance de Grelle, qin I admira^ 
devtnt :son ami et derail; proclaoner sa gloire. Une erreur s est giiss^e 
dans le r^cit de M. Bjerknes : a La tentative faite par Grelle pour intro- 
duire k Berlin quelque ^ie dans la science par l'orgattiaation< de reunions 
seieitfifiques dans sa propre maison avait, dit ML Bjerknes, complite^ 
ment ^ehou^, et eela, par f arrogance insupportable d*un seul soci^^ 
taire, le jdiyaaeien Ohm«)) L'illuaire auteur de la throne des courants 
occupait i Band^erg un trte modeste emploi; il navait ni le go^t, 
ni le droit d'etre arroganrt et se seratt tenu pour bonor^ par les iiivita<^ 
tions du conseiUer Crellei. M. Ejerkaes le confoixl avec le mathemati- 
cien Ohm, medioore autemr iun livre sur le caleul des variations, qui, 
lors de son arriv^e it BerUn, ayant pria logement <dans une rue depuis 
longtenftps nomm^e la roe Ohaa^ i^pondaic d'un ton modeste, quand 
on ku denc^mdaotson adrease:: « On a bien voulu donner le nom> de Ohm 
k la rue que j^habitCi » 

Lavenir ^tait sombre pour Abel; on devait, dapr^ la tradition et la 
rigle, faire de lui, pour une amn^e av moins, vn simpie maltre d*eoole. 
La chaire de math^matiques, pendant le voyage d'Abel, devint va- 
oftiTte k runi<ver8it^ de Christiania ; die fut donu^e k Holmbo^ , son pre- 
mier maitre. Le rapport du s^nat universitaire rappelait, pour motrrer 
ce duHX, les titrea anoiens et s^rieux 4u candidat, en ajoutant toutefojs : 
<cLe s^oat consid^e comme un devoir de faire obs^*yer combien il in^ 
porte , au point de vue de la science en g^^ral et de notre univerBit^ em 
parliculier, que Ton ne perde pas de vue T^tudiant Abel. » M. B^erkn«s 
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juge le s4nat excusable; mais la pr^fiirence accord^e au maitre excellent 
et d^vou^ sur son admirable mais trks jeune 4\hye lui parait au fond 
singulifere. Abel fut plus juste; la lettre quil ^crivit k Holmbo6 leur fait 
honneur k tous deux : 

ne9ois mes bien sinceres Klicitations , ^crit Abel a son maitre, et sois certain 
qu*aucun de tes amis ne s'eo r^jouit plus que moi. Tu peux bien croire que j*ai 
souvent souhait^ un changement dans ta situation, car rester maitre dans une ^cole 
c eiit m horrible pour queiqu*un qui s^int^resse vivement a ia science, et mainlenant 
tu vas t*occMper s^ieusement de te chercher une bien^aim^ , n est-ce pas P 

M. Bjerknes s ^tend longuement sur le parti pris par Abel de ne pas 
visiter Gottingue; Gauss leffrayait, ou, pour adopter les termes memes 
de Tauteur, Abel naimait pas Gauss. M. Bjerknes sen r^jouit; favorable 
avant tout k la gloire de son illustre compatriote , 11 aurait craint , qu apr^s 
une visite k Gottingue, on eut cherchd dans les id^es d'Abel Tinspira^ 
tion dun maitre plus grand que lui. Cette crainie, on le devine, netait 
pas celle d*Abel. II redoutail autour de Gauss , comme autour de Cauchy, 
un rempart triple de d^dain et d^orgueil. Comment etre admis, sans un 
blocus en r^e, k contempler de si hautes renomm^es? Rien n ^tait plus 
injuste. L'inaccessible majesty de Cauchy fera sourire ceux qui font 
connu, et quant a Gauss, ses lettres k Schumacher, famili^res et in- 
times, nous le montrent, pendant quarante-deux ann^s cons^cutives, 
plein de franchise, de bont6, et, malgr^ son amour du repos, d*int^ret 
pour tous. Les cordiales receptions dont il honorait Enke 4taient 
compt^s, par T^minent astronome, comme Tun des meilleurs souvenirs 
de sa vie, et la conversation du grand g6om^ti*e, ^lev^e et profonde sur 
tous les sujets, le laissait dans Tenthousiasme, presque dans Tivresse. 
Abel aurait ^t^ le bienvenu k Grottingue, comme le fut vingt ans plus 
tard le jeune Eisenstein, dont Gauss disait:aSes moindres productions 
font honneur k un si jeune honune, ses meilleures grandiraient le nom 
du plus habile. » 

M. Bjerknes cependant insiste sur la repulsion d'Abel, sm* sa ran- 
cane, sur son aversion mdme, pour le grand homme qu'il ne vit jamais. 
Que s*etait-il pass6? Schumacher, parait-il, aurait soumis a Gauss un 
m^moire propose par Abel, bien jeune encore. C etait une premiere ten* 
tative pour d^montrer Timpossibilit^ de r&oudre algebriquemcnt les 
^nations. Gauss, qui naima jamais k examiner les manuscrits dautrui, 
se serait 4cri6, apr^ un coup d^oeil jete sur celui d'Abel : « C*est une abo- 
mination d'^crire de telles choses! » Es istein Grdnel so was zasammen za 
schreibeni 
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Gaiiss n avait pas sans doute garde souvenir de cette boutade , lorsque , 
cinq ans apr^, ii ^rivit h Schumacher : uLa mort. d*Abel, qu*aucun 
journal na annonc^e, est une grande perle pour la science. Si Ton 
public ou si vous apprenez quelque chose sur la fin de ce grand esprit, 
je vous prie de me Tenvoyer. Je serais bien aise d*avoir son portrait, s*il 
^tait possible de se le procurer. Humboldt, k qui j'avais parl6 de lui, 
6tait d^cidd i tout faire pour Tattirer i Berlin. » Abel, pour p^n^lrer jus- 
qu^ lauteur de ces lignes, naurait eu besoin daucun blocus. 

Ni la craint^ d'etre froidement accueilii, ni son injuste aversion pour 
Gauss, nauraient ^loign6 Abel de Gottingue; mais, c^ant k la. curiosity 
et poqss^ par Imqui^tude dc la jeunesse, il pr^f<^ra Titin^raire plus 
attrayant choisi par ses compagnons. Les jeunes Norv^giens visit^rent 
Dresde, Prague, Vienne, Trieste, Venise, et pour se rendre k Paris, 
travers^rent lentement la Suisse, assidus aux tb^dtres plus quaux aca* 
demies, jugeant les pieces, admirant les acteura et mettant la science 
en oubli. uAh! s^criait Abel, en sortant d'une repr^entation de Gail- 
laame Tell, tu aurais vu ce que cest que jouer. — Certainement , torivait 
Boeck, Abel ne pourra rien apprendre d'un tel voyage; mais il pourra 
voir un peu de monde, ii fera de nouvelies connaissances et perdra de 
vue quelques-une^ de ses anciennes relations. )> 

Ii ddit te sembler bien horrible, ^crivait Abel a Uolmbod, de gaspiHer ainsi tant 
de temps; mais je ne crois pas quon puisse appeler cela du gaspillage. On apprend 
en voyage maintes choses bien connues dont je pourrai tirer plus de profit que d'une 
^tude acnarnde des math^matiques ; outre cela, il me faut toujours, com me tu sais, 
des p6riode8 de paresse , pour pouvoir faire rage avec des forces renouveUes. Quand 
je serai a Paris, je commencerai k travaiiier avec fureur, je lirai, j*^crirai, j*dabo- 
rerai mes afiaires d*int^gration, la th^orie des fpnctions eUiptiques; ce que, gr^e a 
Greilc , j*espdre bien voir imprimer a Berlin. 

Abel, en effet, ^labora 6 Paris son m^oire sur les fonctions ellip- 
tiques, qui, imprim^ k Berlin, reste un de ses plus grands titres de 
gloire. Mais en travaillant, soit timidity, soit embarras k parler notre 
langue, Abel ne sut lier k Paris aucune relation. 

Jusqu a pr^ent, 6crit-il k Holmbo6, apr^s phisieurs moit de s^jour, je n ai fait 
connaissance quavec MU. Legendre, Hacbette et Cauchy, et quelques math^mati- 
dens moins c^i^bres, quoique fort habiies : M. Saigey, rMacteur du Bulletin des 
sciences, et M. Lejeune CKricnlet, qui vint me voir Tautre jour, me croyant son com- 
patriote. Cest un mtlhematicien de grande penetration. Legendre est d*une com- 
plaisance extreme, mais malbeureusement fort vieux. Cauchy est fou et avec lui il 
n y a pas moyen de s'entendre , bien que , pour le moment , il soit celui qui sait com- 
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ment \m math^matiques doivent dtre tnit^es; ce qa*il fait est excellent, mais tr^ 
brauill6. Poisson* Fourier, Amp^e, etc. s*occupent exdufivement de magn^tisme 
et d*autres sujets physiques. M. Laplace n ^crit plus rien, je pense ; je Fai vu souvent 
k rinstitut; c*est un petit homme tr^ gaillara, mais ii a le d^faut que le Diable 
bcoteux impute k Zambuto , ii coupe la parole aux gens. Poisson est un homme 
court, Bvec un joli petit ventre, ii porle son corpa aree dignatx^; M. Fourier de 
m^e; Lacroix est terriblement chauve et extraordinairenient vieox (il arait 
soixante ans). 

Abel, d^dd^ment, ne sovait ra juger d*un coup Joeil, ni peindre 
d un trait. 

Mais abordons la question capitale. Faut-il, oontrairement k la tra-- 
dition, accorder k Abel, et k lui seui, Thonneur d*aToir d^couvart la 
double pModicit^ et ^tudi6 les fonctions inverses? Jacobi aurait-il dd, 
ioyalement, declarer que sans lui ii nen aurait rien suP 

Lea contemporaim, les admirateurs, les amis d*Abel, Legendre, dont 
les circonstances rendent lautorit^ si grande, Poisson, Dirichlet, Crelle 
et Holmbo6, ses ^teurs affectueux, nont jamais forro6 un s&o\ doute. 
Les d^eouvertes d*Abel et cefles de Jacobi, k leurs yeux, ont ^t^ simui- 
tan6es et ind^pendantes. Ainsi condut aussi M. Kdnigsberger dans sa 
savante et minutieuse 6tude historique, faitc en 1879, lors du cinqnan*- 
ti^me anniversaire de ce grand progrfes de la science. Ajoutons que 
MM. Sophus Lee et Sylow, ^iteurs des ceurres d'Abel (Ghristiania, 
i88i)> refusent eux-mSmes de suivre M. Bjerknes dans sa thfese trop 
exclusivement favorable au grand g^nie qui ieur doit un si admirable 
monument* 

Cest dans !*^tude des documents depuis longtemps connus que 
M. Bjerknes croit lire la condamnation de Jacobi; car teHe est la con- 
clusion, et peut-^tre le but de son livre. Deux d^couvertes ^galement 
admir^es ont signd^ Tannic 18217 : la throne g^n^rale de la transfor- 
mation et celie de la double pModicit^, consequence dle-m^e presque 
n^essaire de T^tude des fonctions inverses, dont elle est le point de dA* 
part et la base. 

Les formules g^n^raies de transformation ont iiti dom^ pour la 
premiere fois par Jacobi dans une lettre dat^e du i3 juin 1827 et 
ins^r^ par Schumacher dans le num^ro 1 a3 de sob journal. 

Gauss, sans se prononoer sur Timportance de la d^ouverte, lavait 
accueiIKe avec humeur : « Je vous retoume la lettre de Jacobi, mon cher 
ami, ^crit-ii k Schumacher, qui demandait son avis sur f insertion, le 
th^or^me qu*il ^nonce r^ulte de mes recherches (in^tes)« Vousparais* 
ses dispose k aecueillir ces enonc6s sans preuves, une tdle forme de 
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pufalici^ion n eit pas la mienne. Je m^alwlkns de la jugier, oiais, je vous 
en prie, quand ram reoevres de telles oommunicatioiis, abstenea-vous 
de me les envc^er. » 

Le seul m^oire public alors par Abel sur le3 int^rales eliiptiques 
^it dhrig^ dans une voie tout oppos^; Abei avait eo vue de& cas oJi« 
Tint^gration seffectuant par iogaridimea, k transoendante nouveUe 
n'existe pas. 

G*est au mois de septembre 1 827* trois mois apr^ la publication des 
^nonc^ de Jacobi, qu*Abel, dans le Journal de Crelle, publia le m^ 
moire que, d^s Tannde pr^c^ente, le 1 5 juin 1826, il formait k Venise 
le projet de composer pendant son s^jour h Paris. Ge m^moire contient 
r^tude des fonctions inverses; le principe de la double periodicity y 
parait k chaque page; il ny est pas question de la transformation. L'ap* 
plication stricte des r^les du droit serait ict facile : Gauss na rien pu- 
blic, il na droit k rien; la d^couverte de la transformation doit porter le 
nom de Jacobi ; celle de la double pModicit^ » plus ficonde et plus vaste ^ 
aj^rtieat k Abel. 

Gette sommaire decision serait inique; voici pourquoi. La demons- 
tratioD des tfater^nes de Jacobi, que iinventeur, il est vrai, fit attendre 
six mois, reposait sur Temploi des fonctions nouvelles. Abel, de son 
cdte, fit attendre quelqiMS mois la seconde partie de son beau m^ 
moire; il y donne comme coroUairela demonstration des tb^or^mes de 
Jacobi. Gbacun des deux rivaux, sans se detoumer de la voie, rencon- 
trait le terrain doix partait son rival. Quand Abel regut, en presence de 
Hansteen, les num^ros ia3 et 127 des Asironomische Nachrichten de 
Schumadier, son trouble fut manifesto, il devint p&le et courut chez 
le confiseur avaler un bitter de Schnaps; il s'e£Brayait de I'apparition 
d*un tel rival, sans s'^i plaindre toutefois ni mettre en doute sa loyaut^. 

M. Bjerknes, qui conunente sans la reproduire la tr^s curieuse lettre 
dans laquelle Haniteen, donne ces details, aurait mieux &it de la don- 
ner tout enti^re : « Jacobi marcbe sur ses talons » , dit-il (da Jacobi traeder 
ham i Haelene). G'est une appreciation importante de celui qui, fort 
etranger k ces matiires, a iii frappe de la pAleur d*Abel. 

Quand Jacobi re^ut le second cabier du Journal de Grelle, personne 
ne le vit p^lir ; il traduisit le m^moire d'Abel dans la notation qui, dit-il, 
lui etait habituelle et f envoya k Legendre. « Depuis ma demi^re lettre , 
lui ecrit^l, des recherches de la plus grande importance ont iii publi^es 
sur les fonctions eliiptiques de la part d'un jeune g^om^tre qui, peut- 
etre, vous sera connu personnellement Gomme je suppose que le m^- 
moire ne vous est pas connu , je veux vous en raconter les details les 
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jdus int^ressants. » Singulier proc^^, on ravouera, pour dis^imuier le 
plagiat que , suivant M . fijerknes , il s*apprdte k commettre ! Jacobi donno 
enfin sa demonstration; elle est fondle sur la consideration des fono 
tions inverses. li adopte la notation qui, disait^ii k Legendre, lui est 
habituelie; ie signe sin am est propose pour la premiere fois aux g^o^ 
metres, qoi en ont fait si grand usage. 

Lorsque Abel publie la seconde partie de son m^moire et la gto^ra-^ 
ligation des th^r^mesde Jacobi sur la transformation, Jaoobi ^rit k Le- 
gendre : 

M. Abel a trouv^, de son c6t6, la th^orie de la transformation , dans la publication 
de laquelle jc Tai pr^venu de six mois. Lc num^ro 1 38 des Astronoinische Nachrich- 
ten contient une d^ducttbn rigoureuse des th^orfemes de transformation dont le de- 
faut 8*^tait fait sentir dans mes annonces sur le m^me sujet. EUe est aa^essus de met 
dloges, comme elle est au-dessas de mes travaax. 

Jacobi , on doit le remarquer, dans sa connaissance imparfaite de la 
langue fran^aise , s'exprime peu clairement quand il parle de la d^duc** 
tion rigoureuse dont le defant sitait fait sentir. La demonstration faisait 
d^aut dans sa premiere note« contenant r^nonc^ seulement; en rappe^ 
lant cette omission volontaire, il ne veut nuUement signaler comme d6-* 
fectueuse la preuve irr^prochabie qu'il a donn^ dans le num^ro 1 2 7 
des Astronomisclie Nackrichtea. 

Abel enfin, peu de mois avant sa mort , apprenant que Jacobi se pro- 
pose de d^velopper dans un grand ouvrage les courtes notices auxquelles 
il s'est born^, 6crivait k Legendre : «I1 me tarde de connaitre Touvrage 
de M. Jacobi ; il doit s y trouver des choses merveiUeuses ; M. Jacobi va 
perfectionner k un degr^inespere, non seulement la th^orie desfonctions 
elliptiques, mais encore les math^matiques en g^^ral. Je teslime on ne 
peat plus, n 

Peut-on imaginer rien qui soit plus net, plus loyal, plus honorable 
pour les deux inventeurs? 

Legendre enfin, opiniatre dans ses soup9ons, dcrivait k Jacobi : « Je 
remarque que voire possession k vous ct k M. Abel est bien assur^e contre 
Fenvabisseur; M. Gauss ne savisera pas, je pense, d'^crire qu*il avait 
trouvi tout cela avant vous. » 

Ces citations, que chacun peut comprendre, font connaitre et justi- 
fient la tradition adoptee; mais d*autres textes, depuis longtemps connus 
d ailleurs , conduisent M. bjerknes^ des consequences que personne avant 
lui n*avait apercues. 

En publiant dans le journal de Schumaclier des formules g^nirales 
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et exactes, et des ^nono^ irr^rocliabies, Jacobi nen poss^dait pas 
encore ia preuve rigoureuse et complete. Lui^mSme en a fait iaveu 
dans un lettre k iaquelle Legendre a n&pondu, tout en louant sa fran- 
diise : o Je vois que nous avons couru tous deux des dangers : was, en 
annon9ant des d^couvertes qui n'^ient pas encore revetues du sceau 
dune demonstration rigoureuse, et moi, en leur donnant publiquement 
et sans restriction mon approbation tout enti^re. » C*est sur cette circon- 
stance , dont on exag^re beaucoup la gravity , que repose toute Taccusation. 
Jacobi, suivant ie sarant professeur de Christiania, ^tait entrd dans une 
impasse. La voie lui restait ferm^e. Abel est venu fortuilement Touvrir. 
Heureusement d^g6 Juneimprudente promesse, Jacobi , tout en louant 
ie rival, s'est abstenude remercier le guide. Cette supposition ing^nieuse 
n*est soutenue par aucune preuve ; le contraire n est pas math^atique- 
ment d^montr^ , c est tout ce qu on en pent dire ; mais Jacobi la repousse. 
Sa franche communication k Legendre, faite spontan^ment , sans que 
rien la rendit n^essaire , est le seul indiceinvoqu^. Jacobi, avant d avoir 
lulememoire d*Abel,se servait-il des Ibnctions inverses? Avait-il adopts 
le signe sin am? Quand il le declare formellement, rien ne donne le 
droit d'en douter. 

Mais pourquoi, dira-t-on, dans sa premiere communication k Schu- 
macher et dans sa lettre k L^endre, les seules qui precedent le m^- 
moire d'Abel, faisait-il exclusivement usage des notations anciennes? 
G*est k peu pr^ comme si Ton demandait pourquoi, ^crivant k Le- 
gendre, il se servait de la langue fran^aise. Jacobi donnait un ^nonc^; 
s*il ne lui convenait pas, suivant une habitude justement biam^e par 
Gauss, de reveler la marche de ses id^es pour faire comprendre aux 
g^om jitres les conclusions qui T^evaient au rang des plus illustres , il fal- 
lait au moins parier leur langue. 

Gauss et Abel, sans attendre le detail des preuves, .ont d^ciar^ au pre- 
mier aspect la v^rit^ des th^or^mes dont Jacobi, qui ies enon9ait avcc 
une enti^re assurance, n avail pas encore la demonstration rigoureuse et 
complete. Tous deux avaient p^n^tr^ plus avant que lui; cela semble cer- 
tain. Leur vue d'ensemble, k ce moment, etait plus profonde et plus 
claire. 

Ce jugement est celui de Jacobi et lui fait grand honneur. La demons- 
iration d*Abel, ecrivait-il, est au-dessas de mes Sloges, comme elk est aa- 
dessus de mes travaux. 

Abel, sur aucun point, ne devait rester en arriere; juste aussi en vers 
son rival, il attendait de lui, sans s'etre en rien trompe , des d^ouvertes 
merveilleuses. La glorieuse carriere de Jacobi a depasse toutes les esp^' 
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ranees; autcmr dW si grand nom les soureaini abondenti aoeus nest 
tenu dans Foubli, aucim ne rend possible k supposition injurieuse que 
les g^onn^tres serontunanimes k repousser. 

Les derniers jours d*Abel (iirent tristes. A son retour k Christiania^ 
aucune position ne lui ^tait r^erv^ k Tunurersit^; une si^pl^ance tern*- 
poraire, en lui assurant le strict n^cessaire, ne lui pemoiettait pas d'ao- 
quitter les dettes contract6es pendant son dispendieux voyage. Le pauvre 
Abd s*e£Ebr9ait en mime temps de yenir en aide k sa fanuUe » dont le d^ 
nuement ^tait complet. II avait une fiancee, fiUe dun chaudronnier de 
Gopenhague, dl^ig^e elle-m^e d*aocepter dans une famiUe les fonc* 
tions d'insdtutrice. Leur seui espoir ^tait de s*expatrier, et d'enteodre 
annoncer k Berlin, dans le salon de Crelle : Herr Professor Abel and seine 
GanakUn. 

Dans une visite faite k la fiimille Smith , dans laquelle yirait sa fiancee > 
Abel trouva queiques mois de tranquillity et de bonheur; mais quand il 
Youlut retourner k Ghristiania, ses forces ^puis^es ne permetkant plus le 
voyage, entour^ des soins de sa fianc^, et traits en fils par ses exodlenks 
h6tes, Abel s 6teignit k T&ge de vingt-sept ans,en laissant dans la science 
un imp^rissable souvenir. 

J. BERTRAND. 



BiBLiOTHECA Casinensis, scu Codicum manuscriptoram qui in taba- 
lario Casinensi asservantar series per paginas singiUatim enucleata; 
cura et studio monachoram abb. Montis Casini. Ex typograpliia 
Casinensi; i873-i88o>4 vol. in-fol. 

TROISlhlE ARTICtK^. 

Le troisifeme tome de ce catalogue, public en Tann^ ^877, nous oflBre 
le minutieux d^pouillement de soixante-deux volumes. Les premiers con- 
tiennent des sermons de saint Augustin, de saint Gr^goire, du pape 
saint L^on,des homilies de Bfede le Vte^rable, etc., etdes vies de saints, 
les unes abr^^es, les autres amplifi^es par des religieux que Ton croit vo- 

' Voir, pour le premier article , le cahier de maw , p. 1 65 ; pour le deuxi^e , le 
cahier davril, p. a a 5. 
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lontiers d^anciens h6tes duMont-Gassin. Les nidacteurs du catalogne en 
ont extrsH nn grand nombre de pieces qui manquent soft dans les edi- 
tions des Pipes, soit dans les recneils des hagiographes, ou sy trouvent 
imprim^es avec de notables diffi^rences. Le soin avec lequd ces volumes 
sont dicrits montre combien ceux qui les possftdent les ont en estime. lis 
en ont de phis trfts savanunent annot^ , critiquAles textes. Nous ne saurions 
trop louer cette partie de leur travail. 

Ces volumes sont anciens. Le num^ro ii8 Test beaucoup morns, 
puisqu*il porte, dit-on , les marques du xv* sifede. Gependant il nest pas k 
d^daigner. Nous y voyons d abord deux Merits d tm auteurpeu comin , cer- 
tain Ignace, moine du Mont-Cassin, que Fabricrus na pas cit6. Le voili 
maintenant sauv^ de Toubli. Gependant les r^dacteurs du catalogue n ont 
cm devoir donner, dans leur Fhrilegiam, aucun extrait de ces deux 
Merits; ce sont, en effet, de simples compilations. Gest une troisiAme 
compilation qui commence k la page 3g du volume et s'^end jtisqu'i 
la fin; mais, si peu qu'elle nous int^resse maintenant, elle aussi, le suc- 
cfes en a jadis ^t^ grand, tris grand, et, les savants moines n'en ayant pas 
d^couvert fauteur, nous avons k le nommer; c*est le patriarche de Jeru- 
salem , Nicolas de Hanapes. L'ouvrage est ici trhs mal intitule : Opasca- 
lam de prtedicatoribus. Non , ce nest pas un opuscule, c est un gros livre, 
et, fait pour les pr^dicateurs , d'eux il ne dit rien. Le titre sous lequel il 
a ete mille fois copi^, cent fois peut-Stre imprimd, est celui-ci : Liber de 
exemplis sacrw Scriptaree, Tant de renseignements ont ^t^ donnas sur ce 
livre cAl^bre par Echard ' et par M. Le Glerc ^, que nous ne saurions 
rien ajouter i leurs longues notices. D nous importait seulement de con- 
slater que les moines du Mont-Cassin en possident un exemplaire; ce 
qu'un titre impropre et obscur ne leur avait pas r^veie. 

Surlenum^ro 119, qui conlient lecommentaired*Accursesurle Digesie, 
nous naurions k faire aucune remarque, s'il n'ofifirait sur les marges, sur 
les pages finales, des vers d'un rythme vari^ que les r^dacteurs du cata- 
logue se sont bom^s k reproduire. Ces vers nous sont presque tous connus. 
Les premiers, qui sont les plus estimables, r^sument avec cette briivete 
les (lix commandements de Dieu : 

Sperne decs, fiigito peijuria, sahbata serva. 
Sit tibi patris honor, sit tibi matris amor, 

Non sis occisor, fur, mcechus, testis iniquus, 
Vicinique torum resque caveto suas. 

' Script ord, PrtedicaL, 1. 1, p.425 et suiv, — ' Hist Utt de la Fi\, L XX, p. 66 
et suiv. 



Digitized by 



Google 



300 JOURNAL DES SAVANTS. — MAI 1885. 

La fin n est pas heureuse et montre que Tauteur vivait dans un temps 
ou toutes les regies de la grammaire antique n ^taient plus observ^es. 
Get auteur, cest Pierre Riga; ces quatre vers, souvent cit^, notamment 
par Robert de Sorbon dans son traits De la conscience , appartiennent 
au second chant de V Aurora, oil il&ont pour titre particulier : De decern 
prceceptis. Nous n ^crivons jamais le nom de ce po^te et ie titre bizarre 
de son immense po^me sans nous apitoyer sur leur sort commun. Le 
po^me fut classique; le poMe fut. pendant tout un sitjcle, universellement 
lou^, m^me par les rivaux de sa gloire, et maintenant ils sont Tun et 
Tautre k peu pr^ inconnus.Un scoliaste,qui fut peut-dtre contemporain 
du po^te, nous a du moins r^cemment appris que, n^ dans la ville de 
Reims, de parents presque pauvres, Pierre, sumomm^ Riga en latin, fit 
ses Etudes k Paris, oil il s^journa longtemps, ^puisant les sources de 
toutes les sciences ^ Que Ton recueille ce t^moignage pour le joindre k 
ceux que d*heureux hasards pourront faire rencontrer. 

Une autre piece du mAme volume a eii reproduite dans le catalogue 
avec des lacunes, uarelieur inhabile ayant fait subir au manuscrit le 
supplice invent^ par Procuste. II s agit d une longue prose commen- 
cant par : 

Virgo , templum Irinitatis , 

dont le texte est venu plusieurs fois sous nos yeux. Ainsi, nous lavons 

trouv^e dans len^3639 de la Bibliothkpie nationale (fol. loa). Mais, en 

outre, elle a ^t^ depuis longtemps publi^e tout entiere, nous voulons 

dire sans lacunes, par M. Mone, automell, p. i65, de ses Hymni lalini. 

Les r^dacteurs du catalogue font certainement ignor^; le sadiant, ils se 

seraient, nous nen doutons pas, abstenus den imprimer un (exte si de- 

fectueux. Elnfin une troisi^me pi^e, intitul^e Verba Christi in crace, qui 

commence par : 

Et ^o quid demerui , 
Pendens inter latrones , 

n est pas non plus uniquement dans le num^ro i 1 9 du Mont-Gassin. 
Bandini^ fa jadis indiqu^e dans un manuscrit de la Laurentienne. Ges 
deux pitees sont d ailleurs m^iocres. 

Signalons, dans le num^ro 1 29, une belle copie du commentaire de 
Pierre le Lombard sur le Psautier, et remarquons en passant que, dans 

^ Ms. lat. de la Bibl. nat, n** 1^78, foi. igS. — ' Bandini, Catal cod. hibl 
Laurent, t. Ill, col. i^S, 
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le num^ro i ^9 du college Corpus Christi, k Oxford, ce eommentaire est 
attribu^ famsement k Pierre ie Chantre. G est ime attribution imputable 
k r^tourderie d'un copiste; elle est r^fiit^e par de si nombreux manuscrits 
qu*il n*est utile d en citer aucun. 

Mais le num^ro 1 3o va nous foumir Toccasion decorriger une erreur 
plus grave, plus grave parce qu'elle est d*un critique qui s'est bien ra- 
rement tromp^, le docte Echard. Dans ce numdro i3o est un autre 
eommentaire de Pierre le Lombard, trfes correctement intitule : Petri 
Lombardi Commentaria in Epistolas PaaU, qui commence par ces mots : 
Principia rerum reqairenda sunt prias ut earmn noiUid plenior possit haheru 
Et v6ici lerreur d*Echard. Deux moines d'Anchin layant inform^ que ce 
eommentaire dtait dans leur abbaye sous le nom de certain maitre Pierre , 
qu'ib supposaient 6tre Ic dominicain Pierre de la Palu, ce biUiographe, 
plus defiant k son ordinaire , a cette fois facilement donn^ dans la vaine 
conjecture de ses correspondants, ne soup^onnant pas qu'il s*agissait du 
c^l^re eommentaire qu*il ne pouvait manquer de connattre sous le nom 
de Pierre le Liombard ^. Et Ton va voir comment une erreur en suscite 
d autres. Le manuscrit d*Ancfain dont avaient parl^ les deux moities est 
aujourd*hui le num^ro 46 de Douai, et il est en effet intitule Tractatas 
mag. Petri super Epistolas PaalL Or Eohard ayant inscrit ce traits parmi 
les CBUvres de son confr^e Pierre de la Palu, voici maintenant venir 
les r^dacteurs du nouveau catalogue de Douai qui se £&licitent de pos- 
s^er dans leur num^o 46 uh manuscrit <rin4dit et peut-^tre unique » 
de Tillustre patriardie. Unique! il en existe tant de copies qu'on ne 
les saurait nombrer. La Sorbonne en a seule transmis dix & la Biblio- 
th^ue nationale. InMit! il a ^t^ plusieurs fois imprim^, mais toujours 
imprim^, toujours copi^, sous le nom de maitre Pierre, ou de Pierre 
le Lombard. 

Ainsi les copistes a qui Ton doit les niun^ros 129 et 1 3o ont design^ 
Tauteur vrai des ouvrages que ces volumes contiennent; mais on fera 
bien d accueillir avec moins de confiance une attribution recommand^e 
par le num^ro 1 3 1 . II s'agit d'un autre eommentaire sur les ^pttres de 
saint Paul, qui figure ici sous le nom du saint ^v^que Remi, sancti Re- 
migii episcopi. Parmi les 6vSques du nom de Remi , trois seulement fiirent 
qualifies saints : Remi de Reims au vi* si^ie, Remi de Rouen au viii% 
Remi de Lyon au ix'. Or il est aujourd*hui reconnu par tout le monde 
qu*aucun de ces saints ^vdques n a fait le eommentaire dont il est ici 
question; c'estplut6t,eroit-on, le savant moine Remi d'Auxerre. Encore 

* Script, ord. Prwdicat., t. I, p. 606. 

ho 
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cela nest-il pas universeliemeDt stceepii, car les fn^emiireg ^tions 
nomment r&otetir HaioKHi d^Alberstadt , et cfest Ik oe que r^ptie la 
dernik^e,ceUe de M. Tabb^ Mtgne. Nous navons pas Tintention da- 
border pr^sentement ce prpbl^metr^ obsour; oependant nous ne poti* 
▼ons passer outre sans montrer qu'une des preuvesall^gii^,dans notre 
Hht^ire littiraire^ en faveur de Renii d'Auxerre doit 6tre consid^rte 
comme depourme de toute yaieur. Plusieurs manuscrits, lison$-noc» 
dans cette Histotre, ofirent \e nom du moine Remi, oitre autres le vo- 
lume du Mont-Gassin, mentionn^ par Montfaucon, dont nous pariotis 
en ce moment ^ Oui, nous le savons, ii y a plus d'un t^moin &vorabIe 
h ce Remi ; mais , paimi ceux que f on a cit^ , cekii-ci fait d^faut , puisque 
le Remi qu*i) patronne est un ^tque, non pasun moine. 

Le num^ro 1 34 est occup^ presque tout entier par ie traits de Raban 
Maur De laade crueis. Ce traits, dcmt les vers et la prose ont ix^ si long^ 
temps admires, est maintenant k ce pdnt d6da%n^ que M. Duemmler 
s*est cru dispense d*en reproduire les vera dans son ^tion des potoies 
de Raban. En cela pourtant nous ne saurions Tapprouver; tons les vers 
de ce th^oiogien savant , de ce philosopfae judideux , Atant de m^me force , 
pourquoi traiter les uns avec plus ditonneur que les aotres? Nous dou- 
tons que personne s'emploie d^sormais i pubiierdo nouveance De Umde 
dmeis. Si toutefois quelqu*un en formait ientreprise, il devrait reviser 
les Editions pr^cedentessur le manusorit du Mont-Gassin, car, ^nt dune 
bonne date, il ne pent manquer d'oflfrir de pr^cieuses variantes. 

A la fin de ce manuscrit, nne main plus modemea copi^ six strophes 
en rhonneur de la Vierge, dont la premiere commence par : 

Verbum bonum et tuave ; 

et les r^dacleurs du catalogue ont pris soin d*imprimer ces six strophes, 
les croyant in^dites. Us se sont en cela tromp^s. Edit^ dis Tannic 1 54o 
par Josse Clichtoue^, reproduit par Daniel^, par M. Q^ment*, par 
M. Mone\ ce cantique,d6pourvude tout m^rite,estdepuis longtcmps, 
comme on le voit» bien connu. M. Victor Le Clerc*, qui le croit du 
xiu' si^cle, rapporte au mSme temps la parodie qu'on en a faite : 

Vinum bonum et suate 
BoiuabejQa, prayafl |»r«ve« etc, 

* Histoir^Utterairade la France, UTV, * Carmina e poetis christ, excerpta^ 
p, 112. p. 544. 

* Elacidariam eccksiast., fol. 2^2 v"*. * Hymnilatim,t U, p. 76. 

* Thesaams hymnol, t. U, p. 98. • Hist litt de la Ft,, t XXIL 
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et .qu'ont tour * tour p«ibii^ MM. Mone ^ «t Du M^l^ II est, en eSet , 
proboibie que lee deux pieces sout ooutenqporaiiiei; maa la parodie est 
d*une amUeure pfaime. La po^ie liturgkpie , encore briUaauneot cuitiv^ 
durant tout le uf n^e, se laiasa primer, au xni% par la po^e ha- 
ebique. 

Les r^daeteuFs da catalogue ne paraiasent pae atoir fidt grand oas de 
lour num^ro i35« II n'est pourtant pas sans int^t, car il aide 4 ri- 
aoudre une question r^cemoaent embrouitt^. Dana la premiere partiedu 
TolumesesuecMttit plosieurs Merits attribu^ sans contestation au domi- 
nieatn Jean de Fribourg : le TraUd des qaestims coiuMes, la iSomme des 
cwfe$9ewr$f et Tappendioe de cette Ssmme tir^ du sixi^e livre des IM- 
cr^tales. Un biblk>graphe ayant avanc^ que la Somme des confnsears 
navait pas eu Tbonneur d*£tre impriini6e, les r^acteurs du catalogue 
ont reproduit cette assertion sans la contredire* II fallait r^ondre k ce 
bibliographe qu il s*est grayement tromp^, la Somme Jks confessears ayant 
^te dnqfois mise sous la presse, de Tann^ 1^76 k Tannee iSig. Mab 
abordons le difficile problkne. 

A la page 553 du volume commence, sans aueun titre, uue instruo- 
tion pour les confesseurs dont voici les premiers mots : SimpUciores e£ 
mbms experim eonfeswres de modo aadiendi confetsUmes wfwrmare cupiens , 
{iH^aa in hoc tractata ad eomm instractwnem. $ab compendh redegi. Qud 
est Tauteur de cet abr^^? On tit & la fm : Explicit confessiomle Joau- 
nis Theotonici, oriims PrmdvcaioroM. Mais cette information est insuf- 
fisante, piusieurs Jean ^tant oompt^ parmi les PrAcbeurs allemandsqui 
ont discouru sur les mati^res canoniques^Si nous oonsultons d'autres ma- 
nuserits,la plupart nous ^clairent moins encore. Ainsi Touvrage est ano- 
nyme dans les num^ros 3 5 2 2 de la Bibiioth^ue nationale, 999 de la 
Mazarine, 327 et 3&7 de Saint-Omer, 48 1 de Mets, 1 1 3 de Gharleviile, 
766 et 9&0 de S.-Gail, i354 de Vienne, ^966 de Municb. Mais sous 
d'autres num^ros du catalogue de Munich nous ne trouvons pas seule- 
ment un nom dauteur, nous en trouYons trois : dans le num^ 3^261, 
Jean Choriantus, de Tordre des Pr^dieurs; dans le num^ro 9569, Jean 
Salezmacharius , de Gmunden, sans Tindication daucune profession reii- 
gieuse ; dans les numeros 8o2i,i3584eti474a, Jean de Fribourg. C*est 
aussi Jean de Fribourg dans le num^ro 14910 de notre Bibliotb^ue 
nationale. Antoine de Sienne , Ecbard , Fabricius , qui n avaient nulle part 
rencontr^ces noms de Choriantas etde Salczmacharius , ont, sans aucune 

* Anzeiqer far Kande der deutschen * ThiM^ril, Poesies popalaires ktines, 

Vorzeit; i833, p. 189. p. 2o4. 

/io. 
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h^itation , assign^ Toeuvre a Jean de Friboui^ ^ Se sont-ils tromp^ ? Nous 
ne le croyons pas. Dans ce prologue qui commence par Simpliciores ei 
minus expertos confessores le lecteur est invito, s'ii ^prouve quelque em- 
barras, k recourir aux explications plus ^tendues qui sont foumies tant 
par la Somme des confessears que par le Traits des questions casuelles. Or il 
parait bien que, d^ignant ces Merits, Tabr^viateur les d^s^e comme 
siens, et n*en nomme pas fauteur parce que cest lui-meme. Notons d'ail- 
leurs que ie qualificatif Tl^eotonicas ou Teuionicus convient parfaitement 
k Jean de Fribourg, originaire, non de Fribourg en Suisse, mais de 
Fribourg en Brisgaw. Que nous veulent done ces Jean Choriantus et 
Scdczmajcharius des num^rbs 8261 et 9869 de Munich? Ces personnages 
inconnus k tous les bibliographes nous paraissent etre tout simplement 
des scribes, pris par ioadvertance pour des auteurs. 

Le num^ro i36 nous arretera longt^nps, car nous devons, k Tocca- 
sion de ce volume, signaler et corriger plus dune fausse attribution. Di- 
vers Merits de droit civil et de droit canonique Toccupent tout entier. Le 
premier est la grande Somme de Raymond de Penafort. En ce qui regarde 
ce livre d*une si oonstante*renomm^e,aucune erreur d'attribution n'^tait 
possible. Mais, k la page 69, nous lisons : Summa super tituUs DecretaUum 
a mag. BariholomeBO Brixiensi compilaia; et les premiers mots de cette 
glose sontainsi reproduits : Formavii Deus hominem; les deniiers : nova 
actiane. Or le copiste ne s est-il pas tromp^? La meme Somme est sous le 
nom de maitre Bernard dans le num^ro 3772 de la Bibliotb^que natio- 
nale. Mais quel Bernard? Ce nest pas certainement Bernard de Pavie, 
car la Somme a pour mati^re la collection de Gr^oire IX, quen a pu eon- 
naitre Bernard de Pavie , mort en 1 2 1 3. Dans le num^ro 2 1 90 de Vienne 
lauteur est nomm^ Bernard de Panne. II est constant que Bernard de 
Parme a comment^ la collection de Gr^goire IX; mais son commentaire 
debute par ces mots : In hujus Ubriprincipio quinque pracipue sunt prmno- 
tanda; et cela sufBt pour montrer clairement que ce commentaire nest 
pas la Somme que contient le num^ro 1 36 du Mont-Gassin. Faut-il done 
s en tenir a Barth^lemy de Brescia? 11 existe dans lancien fonds latin de 
la Bibliotheque nationale trente-trois volumes en tdte desquels on peut 
lire le nom de ce docteur k la veine £6conde, et pourtant aucun de ces 
trente-trois volumes ne nous offre la Somme dont il sagit.Ala v6rit^ Ton 
allegue en sa faveur un fort ai^iment. Ladite Somme aurait et^, suivant 
Casimir Oudin, publi^e sous son nom par le pape Gr^goire XIII, dans 
le second tome du Corpus juris canonici; ce que, aprfes Oudin , Fabricius 

^ Script Old, Preedicat, , i, I, p. 6a 5. 
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repete. Mais cestune $issertlon absolument fausse. La glose de la collection 
gr^gorienne est, dans le second tome du Corpasy celle de Bernar4 de 
Parme, avec des additions emprunt^es ^ des canonistes post^rieurs , Jean 
Andrea, I'abb^ sicilien, et divers autres; maisapres aucune de ces addi- 
tions on ne lit, m^me une seule fois, ie nom de Barth^iemy de Brescia. 
Ici, comme aiUeurs, Oudin a cru voir ce quil na pas vu. Apr^s avoir 
reproduifces informations discordantes, nous hesitons k conclure. 

Une tout autre aventure arrive plus loin a Barth^emy de Brescia. 
G'est k la page ilx^, VL nest pas ici, comme plus haut, enrichi dun 
livre qu'il na peut-^tre pas fait; il est d^pouilU de son bien au profit 
d*un autre. Voici le titre de Touvrage qui commence a cette page : Inci- 
piuni Brocarda mag. Dammit Hangari, ad atiUtalem scolariam disputantiam 
composita. Elh bien , ce titre n*est pas exact. Nous ne dbons pas que lau- 
teur all^gu^, le Hongrois Damase, soit un personnage imaginaire. Ce 
canoniste, qui,selon Sarti, prpfessa brillamment a Bologne dans la pre- 
miere moiti6 du xuf si^cle, nous a laisse plusieurs ouvrages, entre 
autres une Somme estim^e sur la collection de Bernard Circa , et cette 
Somme, dont on na pas conserve de nombreuses copies ^ se rencontre 
k la page q8i du volume dont nous sommes loin d avoir achev^ Texa- 
men. II est encore auteur dune autre Somme, De ordinejudiciario, que 
nous avons dans le num^ro 893 5 A de la Biblioth^que nationale. 
Enfin il a fait aussi des Brocarda, conune un t^moin Ires authentique, 
Jean Andrea , nous I'attesle ^. Mais ces Brocatxla ne sont pas pr6ci- 
s^ment ceux que contient notre num^ro i36. La preuve en est dans le 
prologue de ceux-ci, oix nous lisons d^ labord : Qaoniam secundum 
juris varietatem in multis inveniiur correctio facienda, idcirco ego Bartho- 

lomwus Brixiensis Brocarda juris canonici pro viribus corrigenda 

Quoi de plus clair? L auteur se nomme. Le^ recueits de brocards, ou 
maximes juridiques,sont toujours plus ou moins des compilations. Or il 
parait, dit Sarti, que Barth^Iemy de Brescia, venant apres Damase, 
n avait pas ^t^ sans faire beaucoup d emprunts au travail de son pred^- 
cesseur^. Soit; mais ce n*^tait pas une raison sufiisante pour inscrire 
son propre travail sous le nom d'un autre. La faute n a pas iii comuiise 
dans le catalogue de notre Bibliotheque nationale, ou, sous les num^ros 
1A61, 4302, 63o3, /i3o6, i^SSs, 1A999, les mdn^es Brocarda sont 

^ EUeest a la Biblioth^ue nationale p. a^o. — ' Speculum juris GuilL Da- 
sous le n' i5oo, et, sans noin d*auleui\ randi, cum addit. J. Andrea;, in procp- 
a Berne, sous le n*" 688. Elle est aussi k mio. 

Saint-Marc, avec le nom delauteur. Voir * Sarti, De claris archigymn. Bonon. 

le catalogue de M. Valentinelli, t. II, profess,, p. 3o6. 
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l^ghimement attribu^ k Barth^lemy de Bresda. lis portent aussi le 
meme nam dans ie num^ro i ySi de Troyes. Disons enfin, ce que pa^ 
raissent avoir ignore les rMacteurs du catalogue, qu'il existe une Edition 
de ces Brocarda dans le tome XI de cet immense recueil qui fut public i 
Venise, en i584, sous letitre, ^ peine emphatique, d*Oceana$ juris. 

Deux autres editions nous sont encore indiqu^es, mais k tort, et en 
corrigeant cette faute nous aliens faire voir, une fois de plus, \somment 
un bibliographe tromp^ chemine ais^ment d'enreur en erreur. Ces Bro- 
carda de Barth^lemy de Brescia se trouvant aussi, dans le num^ro 656 
de Troyes, sous le nom de Damase, lauteur, habituellement exact, du 
catalogue de Troyes croit devoir nous avertir que ce Damase avait pour 
pr^nom Guiliaume, et, de plus, que ses Brocards ont ^t^ deux fois im- 
primis, ii Cologne en 1 662 et a Anvers, chez Plantin, en i566. La m4- 
prise est assez grosse pour ^tre signal6e. Nous avons en effet, de certain 
Guiliaume Damase, un Jivre deux fois, comme ii est dit, imprim^, 
dabord k Cologne, puis 4 Anvers, sous ce titre : Barchardica, sive regnia 
canonicw compendiaria via in utramque partem excassm. Mais ce Guiliaume 
Damase, contemporain ^de ses imprimeurs, vivait, selon Fabricius, en 
i558, et ses Barchardica nont aucun rapport avec les Brocarda du 
xra* si^de. 

Mais retournons au num^ro i36 du Mont-Cassin. A la page 2 35 est 
un ouvrage anonyme intitule Uber receptionum qai dicitar Actor et 
Reus, et dont voici les premiers mots : Qaidam Utieras impetravit Les 
r^dacteurs du catalogue n en ont pas d^couvert fauteur. Cek nous 
^tonne peu. Tun des plus savants juristes du xiv'' sitele, Jean Andrea, 
nous disant qu*il n'a pu lui-m^me savoir son nom ^. Mais les bons 
moines nous font plus loin deux aveux d'une ignorance moins excusable, 
n sagit d*abord de Bernard Doma, dont, k la page 12 65, ils intitulent 
simplement Libellas un traits jadis c^l^bre, qu*il faut intituler Summa 
de conceptione libelbram, ou Samma de UbelUs et conceptione Ubelloram el 
sententiamm. Nous n avons rien trouv^, d^arent les auteurs du cata- 
logue, sur ce Bernard Doma. Comme il sagit dun Fran9ais, cela nous 
blesse et nous autorise k leur dire que, s*ils nont rien trouv^, cest qu'ils 
ont bien mal cherch^. Jean de Tritenheim termine ainsi sa notice sur 
Bernard Doma : Varia scripsit quibas nomen suum immortalitati dicavit 
Entre cette garantie d'immortalit^ et Texpresse declaration des moines 
quel contraste! Et pourtant, quoique la declaration soit indubitablement 
sincere , la garantie n en a pas une moindre valeur. Le Provengal Ber- 

* Addit. in procsmium Speculi jadkialis , p. 3, col. a de redition de 1678. 
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nard Doma, disciple d'Azon, fut iui-meme un docteur de grande auto- 
rit^, qu*on ne lit plus sans doute, mais dont le nom est encore souvent 
cit6, comma ii doit TStre, avec honneur. Aux notices, aux mentions de 
Jean Andrea ^ de Jean de Tritenheim, de Fabricius, de Sarti, de 
M. Petit-RadeP et de M. Mazetti nous avons ajout^ r^cemment, ici 
meme^, un complement relatif aux demi^res ann^es de sa vie. Les copies 
de son traits De UbelUs sont , au rapport de M. Petit-Radel , « extreme- 
ment)) rares. C'est trop dire, car il en existe au moins quatre k la Biblio- 
th^que nationale, sous les num^ros /loio, A6o3, 46o4r /i6og. Gepen- 
dant nous croyons ne pas devoir n^gliger Toccasion d'apprendre au 
biblioth^caire de Saint-Omer qu*il en posside une, sans nom d'auteur, 
dans son num^ro 5 3 9. G'est la trente-sixi&me pi^ce du recueil, celle qui 
commence par ces mots : Qaoniam nefanda Jiominum callidiias. 

Les r^dacteurs du catalogue nont pas mieux connu, disent-ils, ce qui 
nous etonne encore plus, certain Bonaguida, dont leur numero i36 
offre, k la page 333, un ouvrage intitule : Summa introductoria super 
officio advocationis inforo ecclesiastico. Et d*abord cette Somme a long- 
temps &i& trfes estim^e , et Ton en a conserve beaucoup de copies. EUe existe 
notamment dans les numeros 4^49, 42 69 A de la Bibliothfeque natio- 
nale, 33 de Verdun, 6o5 de Tours, 33 et 68 de Metz, 38 1 de Bruges 
et 176 du college Saint-Jean-Baptiste k Oxford. Ensuite lauteur, n^ 
dans la ville d'Arezzo, nest pas resti du tout ignori : Jean Andrea, 
Jean de Tritenheim, Fabricius, Sarti, Mazzuchelli saccordent k vanter 
son m^rite. Si dailleurs cette Somme est le plus important de ses ou- 
vrages, il en a fait encore dautres que citent aussi les canonistes. 

On dernier mot sur ce volume. A la page 355 est un ouvrage 
anonyme, sous Jetitre de Liber fugitivus , dont voici les premiers mots : 

Cam flares Ubelli super caasaram excessas a preedecessoribus nosiris 

Get ^crit est pareillement anonyme dans les numeros 2 1 1 5 de Vienne , 
B. 87 de Dresde et 539 de Saint-Omer; mais Jean Andrea nomme Tau- 
teur Nepos de Monte Albano. Nepos de Monte Albano, diUil yfamiliarias se 
exkibens nostrojuri, opus saam quod incipit « Cam plares Ubelli )y Fagitivam 
UbeUam volait appellari. . . Gette information na pas iii recueillie par 
tons les bibliographes. Ainsi Jean de Tritenheim, Fabricius et ies au- 
teurs memes de notre Histoire Uttiraire ont omis ce Nepos de Monte 
Albano. Les demiers ont admis peut-etre, avec Panciroli, quil etait 
Italien. Mais ii ^tait Fran9ais, natif de Montauban. C'est ce que Savigny 

" Specalum juris Darandi, loc. dt. — * Histoire Uttdr, de la France, t XVIfl, 
p. 137. — * Journal des Savants, i884, p. i55. 
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na pas ignore. Quant a son Liber fngitivus , on Fa maintes fois imprinie 
comme un livre tns estimable. 

11 nous reste a presenter de seinblables observations sur le quatrieme 



et dernier tome de cet interessant catalogue. 



[La suite a un prochain cakier.) 



B. HAUR^AU. 
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